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A la suite de ces interventions, le débat s'est ouvert sur les 
représentations des espaces forestiers méditerranéens et 
les attentes des différents publics. 
Remarque : Etat forestier et forêt méditerranéenne 
Les forêts méditerranéennes ne sont pas perçues comme 
des forêts. Une explication est peut-être à rechercher dans 
"la jeunesse" de nos forêts. Dans les enquêtes, on remarque 
que les attentes du public tournent prioritairement autour de 
l'environnement naturel ,  la nature, plutôt qu'autour de l'état 
forestier. 
Sur nos besoins de nature 




par Geneviève MASSENA -GOURC* 
Parmi tant de connaissances scienti­
fiques et techniques mobi l i sées au 
chevet de notre nature, la connaissance 
du social dans son rapport à la nature 
paraît le plus souvent se limiter à poin­
ter quelques grands paramètres per­
mettant d'évaluer les flux humains que 
des techniques d ' aménagement bien 
rodées viendront réguler. Et pourtant 
l ' analyse des modes de présence histo­
riquement déterminés à la nature, ou 
dit autrement des rapports d ' usages 
successifs que nous avons entretenu et 
que nous entretenons avec elle, nous 
en dit long sur nos certitudes actuelles 
à l 'égard de cet élément, un peu à part, 
de notre vie urbaine. L 'histoire singu­
l ière d 'un espace naturel - le massif 
des Calanques '- née de la rencontre 
entre un milieu naturel et des pratiques 
part iculières, el les -mêmes insérées 
dans l 'histoire de l 'évolution générale 
de ces espaces, nous a amené à revisi­
ter l ' historic ité d ' un espace et d ' un 
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temps et à interroger cet héritage natu­
ralisé pour clarifier la différence qu'i l  




espace de loisirs 
de masse. 
C'est au cours de la décennie 1 960, 
au moment où se conjuguent un fort 
développement de l ' urbanisation, une 
déprise agricole,  une spéciali sation 
accrue des activ ités économiques et 
sociales, une limitation des temps de 
travail et une augmentation des temps 
de lo i s i rs  . . .  , c ' e s t  à d i re tout  u n  
ensemble  d ' él éments  ayant  pour  
conséquence une redistribution et  un 
zonage accentué de l 'espace, que les 
autorités politiques, redéfinissant les 
usages du territoire national, donnent 
une nouvelle fonction sociétale à des 
espaces considérés comme "libres et 
vacants". A travers la mise en place 
forêt métlitermnienne t. xv; n° 3, juillet 7994 
de cadres institutionnels et spatiaux, 
les espaces naturels deviennent un des 
volets de ia politique d 'aménagement 
du territoire. Les forêts domaniales, où 
les fréq uentations l iées aux modes 
d 'appropriation coutumières étaient 
"tolérées", sont déclarées "ouvertes au 
public"2. Nouvelle tâche de service 
1 - G. MASSENA-GOURC,  C O M ­
PRENDRE LES CALANQUES, S u r  les 
u s ages et  les usagers du  mass i f  des 
Calanques, G.A.P.R.E.T.S, U.F.R Luminy, 
Université Aix-Marsei l le  II, Septembre 
1 99 1 .  La base d' informations a été princi­
palement constituée par une enquête par 
questionnaires (2300 questionnaires repré­
sentant 7750 personnes), complétée par des 
comptages systématiques et par diverses 
interviews. L'enquête s 'est déroulée sur 
plus d ' un an, de Mars 1 990 à Juin 1 99 1  
couvrant ainsi les quatre saisons. Elle a 
concerné toutes les grandes portes d'entrée 
du mass i f  des Calanques  ( l I  po in ts 
d 'enquête), différents jours de la  semaine 
et l 'ensemble des créneaux horaires d 'un 
nombre important de journées. Nous avons 
également réalisée une étude spécifique sur 
le seul équipement lourd d'hébergement du 
mass i f  des  Calanques : l ' A uberge de 
Jeunesse de la  Fontasse : une réserve cultu­
relle, Juin 1 992. 
2 - Par la c i rcula ire du 20. 1 0. 1 964, le 
Ministre de l 'Agriculture donne les pre­
mières directives concernant l ' ouverture 
des forêts domaniales au public. 
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public, et par là même nouvel enjeu 
politique, la gestion de ces espaces 
prenai t  place parmi l e s  d iffé re nts 
modes de régulat ion  des  rapports 
sociaux. L'Etat puis les Collectivités 
Territoriales - et celles-ci davantage 
depuis que la décentralisation a entrai­
né un repartage des pouvoirs - se posi­
t ionna ient  au coeur  de prat iques  
sociales dont i l s  étaient jusque là lar­
gement absents et qui restaient pour 
l 'essentiel l ' apanage depuis la fin du 
XIXème siècle des associations de loi­
sirs de nature, telles que le Club Alpin 
Fran ç a i s  ou  l e s  Soc iétés  
Excursionnistes particulièrement flo­
rissantes en Provence. 
Investis d 'une nouvelle utilité socia­
le, les espaces naturels péri-urbains,  
en particul ier, devaient assurer une 
fonction d ' ''accueil du public", c 'est à 
d i re offi c i e l lement du  p l u s  g rand 
nombre. Cette nouvelle fonction, qui 
fa i sa i t  en trev o i r  des  prat iques  de 
masse, transformait profondément les 
fonc t ions  état iques  anc iennes  de 
conservation et de développement du 
patrimoine forestier. Non seulement 
l ' ' 'ouverture des forêts" au publ ic  
allait de pair avec une "mise en réser­
v e "  de certai nes  port ions  de ces  
espaces, mais p lus  généralement les 
gestionnaires se voyaient confier de 
nouvelles tâches - protection des pay­
sages, sauvegarde des équilibres bio­
logiques - qui en modifiaient profon­
dément le traitement3. En effet, décré­
ter ces territoires "ouverts au public", 
y instaurer des mesures de protection 
et de conservation, donnaient de facto 
aux espaces naturels un statut d'équi­
pement collectif urbain ,  avant même 
la mise en place d 'aménagements spé­
cifiques. 
Par voie de conséquence, cette nou­
velle réglementation et cette nouvelle 
pratique gestionnaire, qu i  tran sfor­
maient des friches agricoles ou des 
porti ons  de c o l l ine  devenues  
"vacantes"  en a ires  nouve l l e s  de 
détente et  de récréation pour citadins, 
accéléraient une recomposition et un 
reclassement des usages selon de nou­
veaux critères de légitimité produits 
dans un univers urbain. Dans les sec­
teurs qui s 'étaient pour partie ou tota-
3 - Les parcs naturels nationaux sont crées 
en 1 960, les parcs naturels régionaux en 
1 967. 
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lement v idés de leurs fonctions pro­
ductrices et de leurs fonctions utili­
taires annexes,  et qui se trouvaient 
désinvestis de leurs rapports sociaux 
anciens, cette nouvelle util isation de 
l 'espace entérinait la marginalisation 
des usages coutumiers au profit de 
pratiques de loisirs de nature devenues 
dominantes voire exclusives. Ces der­
nières ,  qui  n ' étaient plus seulement 
régulées par un code empirique du bon 
usage porté par les associations de loi­
sirs de nature mais qui faisaient désor­
mais l 'objet d 'un traitement étatique, 
se trouvaient être fondées en droit. Un 
rapport à la nature de type ludique et 
compensatoire , antidote de la vie en 
vi lle, s ' officialisait ,  définissant une 
nouvelle hiérarchie des pratiques et 
des pratiquants4. 
C 'est au cours de rencontres, sans 
précédent dans ce domaine, que se 
définit la philosophie sociale de cette 
nouvelle politique d'aménagement des 
espaces nature l s .  Les  Journées 
Nationales de Lurs en 1 966, préparant 
la création des parcs naturels régio­
naux, rassemblent, non seulement les 
instances politiques et administratives 
tradi t ionne l l e s  ( Préfe t s ,  D . D . E ,  
D.D.A . . .  ) ,  mais également des char­
gés de missions ministériels ou de la 
D.A.T.A.R 5_ instigateurs de ces jour­
nées - des universitaires, des membres 
des associat i ons6 . Le Col loque de 
Versai l l e s  s u r  l ' Env i ronnement  
Forest ier  des  Grandes Agg lo ­
mérations, tenu en  1 974 à l ' initiative 
des ingénieurs du Génie Rural des 
Eaux et des Forêts, précise les orienta-
4 - I .e.  CHAMBOREDON, Les usages 
urbains de l 'espace rural : du moyen de 
production au l ieu de récréation, Revue 
Française de Sociologie, XXI, 1 980; du 
même auteur, La "natural isation de la 
campagne : une autre manière de cultiver 
les "simples", in Protection de la nature, 
Histoire et Idéologie, Textes réunis et pré­
sentés par A. Cadoret, L'Harmattan, Coll. 
Alternatives Paysannes, 1985. 
5 - Délégat ion à l ' Aménagement du 
Territoire et à l 'Action Régionale. 
6 - Les élus locaux, à la fois peu consultés 
et redoutant une l imitation voire une 
dépossession de leurs pouvoirs, furent peu 
présents à ces rencontres. J .L. PARISIS, 
M. PERALDI,  Le Grand Square , Etat, 
Assoc iat ions  et Lois irs  de Nature ,  
C . E . R . F . I . S . E ,  Mis s ion  de  
l ' Environnement et du C adre de Vie ,  
Décembre 1 98 1 .  
tions pour les professionnels. D e  ces 
différents débats, il ressortait un dis­
cours profondément ambigu aux prin­
cipes antinomiques : la nouvelle poli­
t ique d ' aménagement des espaces 
naturels est  un élément décisif d ' un 
nouvel humanisme, et le nouvel usa­
ger des espaces nature l s  ( rés ident 
secondaire, usagers divers des loisirs 
de nature) - c 'est à dire l 'urbain qui 
méconnait la nature - est un danger 
permanent pour ces  espaces q u ' i l  
menace de dégradations. La dangero­
sité des flux citadins "conquérant" ces 
nouveaux terri toires éta i t  admise 
comme une donnée. Anticipant les fré­
quentations réelles, la notion générale 
et abstraite de "public potentiel" opé­
rait comme indicateur "objectif" et 
prémonitoire des risques qu 'encou­
raient les espaces naturels. 
C 'est dans ce contexte, en soutien 
aux nouvelles perspectives dramati­
sées d"'accueil du public", qu'à la fin 
des années 60, les premières grandes 
enquêtes de fréquentation concernant 
plusieurs forêts de la région parisienne 
étaient commandées7. Cette série d '  
enquêtes, réalisées tant sur des échan­
t i l l ons  d ' usagers des  forêts péri ­
urbaines qu'auprès d 'échantillons pris 
dans la population de l 'agglomération 
parisienne, allaient mettre au jour les 
grandes caractéristiques de la fréquen­
tation des espaces naturels .  Par delà 
les informations concrètes concernant 
les flux de fréquentation ( rythmes, 
cycles,  pratiques principales . . .  ) ,  ces 
enquêtes enregistraient la diffusion 
massive, parmi les usagers, d 'un rap­
port moderne et urbain à l a  nature, 
rapport "désintéressé",  c 'est à dire 
non-uti l itaire, inventant les espaces 
naturels  comme l ieux de lois irs de 
nature. 
7 - Particul ièrement, les enquêtes patron­
nées par le District de la Région Parisienne, 
le Ministère de l 'Agriculture et l 'Office 
National des Forêts et réalisées en 1 967 
dans les forêts de la Région Parisienne par 
le département S .A .R .E .S  de l ' Omnium 
Technique d'Aménagement, cf : Etude de 
la fréquentation des forêts dans la Région 
Parisienne, Paris Avril 1 969; ou l 'enquête 
réalisée entre 1 97 1  et 1 973 par R. Ballion 
dans la forêt de Fontainebleau sous l a  
d i rec t ion d e  M .  Lemee (Laboratoire 
d 'Ecologie Végétale d'Orsay Paris-Sud), 
cf: La fréquentation des forêts, in Revue 
Forestière Française, Paris XXVII-2-75. 
Notre connaissance du massif des 
Calanques est le résultat d 'une double 
approche : l 'une portant sur 1 'histoire 
des rapports des deux groupes fonda­
mentaux qui ont façonné se usages, 
l 'autre analysant cet espace naturel 
comme territoire d 'usages actuels. 
L'histoire d ' une 




En l ' absence d ' un projet politique 
global de tourisme international côtier 
de luxe et d 'affaires de la part de la 
munic ipal ité marsei l laise, 1 'h i stoire 
singul ière du massif des Calanques 
s 'est construite, à partir des caractéris­
tiques, des positions de deux groupes 
principaux, de leurs rapports entre eux 
et de leurs rapports avec les instances 
de pouvoir : les excursionnistes (au 
sens large), les cabanonniers. 
C'est à la fin du siècle dernier, tan­
dis que déclinent progressivement les 
productions et les prélèvements artisa­
naux dans ce MassifS et que s 'ébauche 
une économie forestière du pin qui 
restera sans lendemain, que se crée et 
se développe "1' excursionnisme" pro­
vençal et marseillais. Outre la création 
de la sect ion provençale  du C l ub 
Alpin Français ( 1 875)9, 1 50 associa­
tions verront le jour entre 1 870 et 
1 9 1 4  - parmi elles les associations qui 
draineront une fréquentation de masse, 
la Soc iété des Excurs ionn i s tes  
Provençaux ( 1 892) et la  Société des 
8 - Fabrication de la chaux, production de 
charbon de bois, coupes de broussail le 
pour la boulange, petites industries de la 
garrigue (bois pour l 'ébénisterie ou tanin), 
exploitaton de carrières de pierre de taille, 
pâturage des chèvres et des moutons . . .  et 
bien sûr la pêche (pêche au chal ut ou 
madragues) .  L ' agr icu l ture en pied de 
Massif restera l imitée à quelques fermes, 
par contre des usines métallurgiques pol­
luantes s'y instal leront à l 'écart de la ville. 
Seule l 'extraction de gravier de la carrière 
Solvay (Port M i o u )  s ' est maintenue 
jusqu'en 1 98 1 .  
9 - Le Club Alpin Français est crée natio­
nalement en 1 875. 
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Photo 1 : Cabanon à Callelongue. Photo J.Gourc 
Photo 2 : Manifestation des excursionnistes à En Vau. Photo J .Goure 
Excursionnistes Marsei l lais ( 1 897) .  
Nées sur le  terreau du régionalisme et 
des groupes fé libriges, ces associa­
tions vont s 'en distinguer radicalement 
et acquérir une légitimité moderne par 
leur object if de mobi l i sation et de 
régé nérescence de l ' ensemble  du 
corps social et, par voie de conséquen­
ce, par leur mode de recrutement libé-' 
ré de la clôture corporatiste 1 0. S ' assi­
gnant un rôle d'utilité sociale et fonc­
tionnant comme groupe identitaire, les 
1 0  - Sur les associations de loisirs de natu­
re en Provence : l . L. PARISIS, M. PER­
ALDI, op. cil. 
associations excursionnistes vont être 
en Provence un des modes privilégiés 
et distinctifs par lequel les couches 
moyennes accèdent aux loisirs. Avec 
des différences notables dans leur base 
sociale respective " ,  mais profondé­
ment l iées à travers la  conduite de 
I I  - C 'est contre" l 'é l i t isme social" du 
Club Alpin Français (dont le parrainage est 
assuré par des ingénieurs des mines, des 
géographes, des notabilités politiques, des 
artistes, des éditeurs, des libraires . . .  ) que 
l 'un de ses membres - Paul Ruat libraire­
éditeur et fé l ibre - crée la Société des 
Excursionnistes Marseillais qui va mobili­
ser le pet i t  monde des employés ,  des 
ouvriers de métier, des artisans, des com­
merçants, des instituteurs . . .  
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multi-cartes d 'une partie de leurs res­
ponsables et de leurs membres les plus 
actifs qui  c i rculent entre e l les ,  ces 
associations vont produire une é lite 
associative sportive, savante et mora­
le .  A partir des act iv i tés pédestres 
(marche, randonnée), elles vont pro­
gre s s i  vement  i n  v e s  t i r  tous  l e s  
domaines des loisirs de  nature, jouant 
le rôle d 'aménageurs des massifs mar­
seil lais et aixois (tracés de sentiers, 
balisage, cab les et mains courantes,  
belvédères, refuges . . .  ) et se constituer 
en lieu de savoir sur les espaces natu­
rels (topographie, géologie, météoro­
logie, botanique, cartographie - dès le 
début du s ièc le ,  une c artographie 
rigoureuse de ces massifs est dressée 
permettant de produire brochures et 
guides). Ce zèle aménageur qui ouvre 
la voie à la mutation de la colline en 
équipement collectif et cette compé­
tence dans la connaissance du milieu 
portée par les élites de ce mouvement 
assocatif va de pair - particulièrement 
pour la Société des Excursionnistes 
Marsei l la is  - avec des principes de 
gestion et de fonctionnement duals. En 
effet, par la diversification de ses acti­
vités et de leurs modes d 'organisation 
(de la pratique solitaire aux sorties 
familiales, de l 'exploit sportif aux cri­
tériums de masse I2),  cette association 
qui gère à la fois des performances et 
des pratiques banalisées, encadre une 
fréquentation de masse et lui forge ses 
hauts faits et ses héros l 3 .  
Non plus propriétaires d'un territoi­
re mais garantes de son intégrité, les 
associations de loisirs de nature mar­
seillaises et aixoises ont joué un rôle 
décisif dans la normalisation des pra­
t iques dans ces mass ifs ,  tant dans 
l 'élaboration d'un code du bon usage 
que dans sa diffusion à travers une 
mobilisation de masse. Assurées de 
leur représentativité et accumulant un 
1 2  - Le premier cr i tér ium Cass i s -La 
Madrague de Montredon (Marseille) orga­
nisé par la Société des Excursionnistes 
M arse i l l a i s  en 1 90 8 ,  s ' est  ma in tenu 
chaque année jusqu'à aujourd 'hui. 
13 - Dès le début du siècle l 'excursionnis­
me draine de 1 0000 à 1 5000 marseillais. 
En 1 9 1 2  le Club Alpin Français a nationa­
lement 7200 adhérents alors que la même 
année l a  Soc iété des Excurs ion n i stes 
Marseil lais en compte 6500 et organise 
3 1 3  sorties avec 1 1 6 1 8  participants. J.L. 
PARlSIS, M. PERALDI, op. cit. 
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efficace pouvoir d 'expertise 14, elles 
ont imposé au pouvoir politique leur 
légitimité à intervenir dans l ' évolution 
du massif des Calanques en particu­
lier. 
Parallèlement à l 'excursionnisme 
qui porte le nouveau désir urbain dans 
les espaces nature l s ,  le massif des 
Calanques, dans la l ignée des tradi ­
tions locales, est le cadre d 'un autre 
marquage ludique du territoire. Les 
parties de cabanon, dans ces s ites 
comme ailleurs dans la banlieue mar­
seil laise au XIXème siècle l 5 ,  sont un 
é lément essentiel des loisirs festifs 
populaires. Se situant fréquemment au 
départ dans une continuité profession­
nelle - ici la pêche - les tables commu­
nautaires étaient dressées autour et à 
l 'ombre d'un abri utilisé pour le maté­
riel de pêche, construit à proximité de 
la mer à partir de matériaux rudimen­
taires et le plus souvent en toute illé­
galité. Retrouvailles masculines des 
pêcheurs professionnels et amateurs 
des quartiers l imi trophes jusqu ' au 
début du siècle, ces repas deviennent 
ensuite l 'occasion par excellence de 
rencontres fam i l ia les  et amica les  
larges. On accède au  cabanon, jusqu 'à 
la construction des routes dites "du 
feu" au début des années 50,  par les 
sentiers des douanes, cheminant au 
côté des âne sses  qu i  transporten t  
vivres et matériel .  L'accés automobile 
confortera le cabanon comme base 
familiale de loisirs centrée sur la mer. 
En 1 99 1 ,  les statuts d 'occupation 
des cabanons s itués dans différents 
sites étaient divers l6,  mais les caba­
nons ont en commun, depuis le classe­
ment  du mass if  des Calanques en  
14  - Le Club Alpin Français e t  l a  Société 
des Excursionnistes Marseillais, de par les 
propriétés sociales de leurs adhérents res­
pectifs, se positionnent différemment sur 
ce double volet de la représentativité et ce 
sont les liens entre ces deux associations 
qui ont donné toute leur efficacité à leurs 
luttes. Il serait cependant tout aussi inexact 
de dénier toute capacité de mobilisation au 
C.A.F, que de sous-estimer l ' importance 
de l a  formation à la connai ssance du 
milieu dans la  S.E.M. 
15 - Cet habitat secondaire dans la cam­
pagne marse i l l a i se  concerne,  dans l a  
deuxième moitié d u  XIxème siècle, toutes 
les couches sociales : bastides pour les 
familles bourgeoises,  maisons de cam­
pagne pour la petite bourgeoisie et  caba­
nons pour les couches populaires. 
1 975,  de n 'ê tre (officiellement) pas 
transformables, non reconstructibles 
en cas de destruction par incendie, et, 
pour les cabanons occupés "sans droit 
ni titre", non transmissibles aux des­
cendants. Ce gel d 'une situation (ni 
disparition, ni  confort), qui s '  accom­
pagne de redevances (ou pour les  
sociétés  c i v i l e s  immobi l i ères de 
loyers) dérisoires par rapport à ceux 
que pratiquerait le tourisme immobi­
l ier, a permis  le maintien dans les  
lieux, soit des premiers occupants, soit 
de leurs familles (75% des cabanon­
n iers  appart iennent  aux  fract ions 
modestes des couches moyennes dont 
un 1 /4 de retraités : employés, profes­
sions intermédiaires, arti sans, com­
merçants) . 
La compréhens ion du surprenant 
maintien dans les lieux de cette popu­
lation renvoit, d 'une part à la place 
socio-politique occupée par les caba­
nonniers et aux rapports qui en résul­
tent avec les pouvoirs politiques terri­
tori a u x  ( M u n i c ipa l i t é ,  Conse i l  
Général ,  Conseil Régional ) ,  d 'autre 
part aux rapports conflictuels et pour­
tant d'entraide objective qui se sont 
développés entre le mouvement asso­
ciatif excursionniste et les cabanon­
niers. 
Si une petite minorité des cabanon­
niers est membre du mouvement asso­
ciatif excursionniste ( 1 0%),  l 'organi­
sation du groupe se fait par l 'adhésion 
aux instances para-municipales (plus 
d 'un cabanonnier sur deux est membre 
du c.I.Q - Comité d'intérêt de quartier 
- de sa calanque). Ayant placé d 'entrée 
de jeu  l eurs intérêts dans le cadre 
général de la gestion urbaine tradition­
nel l e l 7 ,  au t i tre de mandants d ' un 
1 6  - Présents dans 4 calanques , le nombre 
total des cabanons approche les 250. Une 
minorité de cabanonniers est propriétaire, 
une partie est locataire de sociétés civiles 
immobi lières, et une partie, instal lée en 
terrain départemental ou domanial ,  est 
"sans droit ni titre" et acquitte une redevan­
ce aux propriétaires publics pour autorisa­
tion d'occupation . . .  illégale. Non raccordés 
aux réseaux urba ins ,  les cabanonniers 
(comme l ' A uberge de Jeunesse de l a  
Fontasse s i tuée dans l a  part ie Est  d u  
Massif), sont approvisionnés en eau par les 
marins-pompiers de Marseille et en électri­
cité par des groupes électrogènes. 
1 7  - La situation des quartiers urbains du 
sud de la ville, venant littéralement buter en 
piedmont du massif des Calanques, rend 
cette position "naturelle". 
quartier de la ville, les cabanonniers 
s 'adressent à leurs élus et en attendent 
leur défense. Ce rapport au pouvoir 
politique, que les cabanonniers entre­
t iennent  sur  les l i e u x  mêmes des  
Calanques, peut, s i  nécessaire, être 
prolongé et réactivé - leurs doléances 
devenant alors défense de la tradition 
provençale et pagnolesque - auprès 
d 'autres élus dans les quartiers de la 
ville où ils habitent. Portant écho bien 
au delà d 'un groupe, somme toute très 
minoritaire ,  ce posit ionnement des 
cabanonniers s 'est avéré d 'une redou­
table efficacité. 
Face aux associations de loisirs de 
nature qui s 'érigeaient en contre-pou­
voir (constitution de dossiers, élabo­
ration de contre-projets) fondé sur leur 
compétence d 'experts (compétence de 
terrain et maîtrise des textes réglemen­
taires et législatifs) - compétence que 
ces associations appuyaient ponctuel­
lement  par des  man ifestat ions  de 
masse - et  se posant comme interlocu­
teur privi légié des instances étatiques 
( Préfecture ,  membre s de l a  
Commission des S i tes . . .  ) ,  les caba­
nonniers a l laient  s ' i n sérer dans le 
clientélisme politique, défendant leur 
maintien dans les Calanques auprès de 
leurs interlocuteurs naturels : les élus 
locaux .  Jusqu ' au mi lieu des années 
80, la destruction de l 'ensemble des 
cabanons fit partie, sans succés, des 
revendications des associations de loi­
sirs de nature 1 8. 
Le main t ien d u  mass i f  des  
Calanques en espace naturel, qui pas­
sait pour le mouvement associatif par 
la disparition des cabanons, s 'en est 
trouvé conforté par leur présence. 
Tenues en échec par le risque poli­
tique qu' impliquait la disparition des 
cabanons, les associations n ' ont pas 
forcément toujours perçues que leur 
existence servait leur détermination à 
1 8  - Seuls 4 cabanons ont été détruits ou 
ensevelis dans la dernière décennie, deux 
occupants ayant renoncé à leur utilisation 
et 2 transmiss ions ayant été refusées.  
L'objectif (au moins de principe) de des­
truction s 'est accompagné, de la part des 
instances étatiq ues ,  d ' une absence de 
demande d'entretien des cabanons, deman­
de qui aurait pu passer pour une caution 
de légalité et être l 'occasion d'aggrandisse­
ments subreptices. Lors de notre enquête, 
l ' état débabré de certains cabanons fut 
dénoncé par des visiteurs extérieurs à la 
région. 
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s 'opposer au développement d 'un tou­
r i sme de l uxe  e t  d ' affai re s I 9 .  En 
retour, l 'opposition résolue du mouve­
ment associatif à ce tourisme, et du 
même coup le blocage qui en a résulté 
dans l 'aggrandissement des cabanons 
et dans l ' instal lation du confort, a 
empêché tout  g l i s sement  vers  u n  
renouvellement de l a  population caba­
nonnière (qui aurait pu se produire 
progressivement par une augmentation 
importante des loyers ou autres rede­
vances) et qui aurait, non brutalement 
mais efficacement, vidé les cabanons 
de leur population actuelle. 
Cumul d 'oppositions et/ou neutrali­
sation réciproque, c 'est par une com­
binaison de rapports conflictuels et 
d ' al l iance objective entre les deux 
groupes "historiques" du massif des 
Calanques que s 'est écrite son histoire 
comme espace naturel depuis le début 
du siècle, état que les acquisitions des 
collectivités publiques - qui détiennent 
85% de la surface du Massif - avaient 
jusqu 'à  ce jour conforté. 
Ainsi, c 'est à la présence et aux rap­
ports sur le long terme de ces deux 
groupes aux caractéristiques sociales 
différentes et aux pratiques longtemps 
opposées, que le massif des Calanques 
doit aujourd 'hui ,  et son maintien en 
espace naturel et la diversité de ses 
19 - Des projets touristiques partiels, por­
tés principalement par la Chambre de 
Commerce de Marseille, se sont succédés 
sans succés avant le classement du site en 
1 975. 
usages. C 'est en effet, grâce à l 'exis­
tence de ces deux pôles qu'ont pu se 
maintenir d 'autres activités, en parti­






Les grandes enquêtes de fréquenta­
tion des espaces naturels des années 
60 restèrent l ' exception. Des son­
dages d'opinion s 'y substituèrent par­
fois. Ils pointèrent avec plus ou moins 
de validité l ' importance quantitative 
des flux et enregistrèrent, selon leur 
logique, les opinions émises sur une 
pratique - présente ou absente - c 'est 
20 - Les chasseurs sont organisés dans la 
Société Provençale des Chasseurs Réunis. 
Leurs responsables se sont progressive­
ment placés pour assurer leur survie aux 
côtés du mouvement associatif, dans une 
re lat ive prox imi té avec la Soc iété des 
Exursionnistes Marsei l lais. Les pêcheurs, 
peu organisés, ont eux directement profité 
du main t ien  à j ' état  " sauvage" de 
l 'ensemble des côtes des Calanques. C'est 
parmi eux que les ouvriers très faiblement 
représentés dans les Calanques se retrou­
vent les plus nombreux (les ouvriers tien­
nent une place s i g n i fica t ive  dans 4 
ac t i v i tés : i l s  repré sentent 1 6% des 
pêcheurs ,  1 2  % des joggers, 1 1 % des 
jeunes escaladeurs, 9% des vététistes). 
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à dire le discours de présentation de 
soi des personnes ainsi interrogées. Ce 
type de collecte de données qui, pour 
l 'essentiel, s ' en tient à transcrire un 
comportement légit ime énoncé en 
termes généraux et  abstraits, en occul­
tant toutes les prat iques concrètes 
c 'est à dire complexes et contradic­
toires, contribue à naturaliser le rap­
port dominant à la nature sans ques­
tionner sa vision idéalisée et déshisto­
risée, et par la même il entrave l 'ana­
lyse des pratiques réelles dans leur 
diversité, dans les relations qu'elles 
entretiennent entre e l les ,  dans leur 
impact réel sur le milieu naturel. 
Terri to ire d ' usages mul t ip les  et  
complexes, le massif des Calanques se 
présente comme un terrain d 'expéri­
mentation fécond pour qui se propose 
d'étudier les loisirs de nature. En effet, 
cet  e space naturel  n ' e s t  pas une 
"forêt". Cette affirmation n 'est pas 
seulement un constat d ' év idence : 
nous entendons par là qu 'il n 'offre pas 
cette apparence trompeuse d'homogé­
néité qui autoriserait à lui reconnaître 
un usage principal voire unique - la 
marche-promenade - les autres usages 
étant traités comme des variantes plus 
ou m o i n s  appauvri e s ,  vo i re des  
déviances de cet usage normal et  légi­
time. 
En effet, sous-tendant son histoire, 
la géographie et l ' écologie du massif 
des Calanques sont une incitation à la 
diversité. Ce massif, au pied duquel 
viennent buter la ville de Marseille (au 
Nord et à l 'Ouest) et la ville de Cassis 
(à l 'Est), se compose à la fois d 'unités 
bien distinctes et d 'un élément com­
mun et fondamental : la mer. Croupes, 
escarpements rocheux et végétation 
méditerranéenne composite s 'agencent 
pour produire de petites montagnes 
accidentées, de larges plateaux . . .  des 
vallons et ravins profondément creu­
sés par la mer, les calanques, où alter­
nent côtes abruptes et petites plages de 
galets ou de sable .  Contrairement à 
d 'autres espaces naturels ,  le "coeur" 
du massif n 'est pas le lieu le plus éloi­
gné' le plus isolé par rapport à la péri­phérie du site et donc le plus réservé à 
une fraction des usagers. Le "coeur" 
est  accessible à tous en différents 
points : c 'est la mer et ses côtes, élé­
ment central du paysage et support 
plus ou moins direct de la quasi-totali-
294 
Photo 4 : Le torpil leur · Massif des Calanques Photo J.Goure 
té des activités. Or la présence de la 
mer, loin d'uniformiser les usages, les 
multiplie et les différencie. 
A un premier niveau, les usagers du 
massif des Calanques viennent pour : 
- des activités de simple moment de 
détente et les premiers contacts touris­
tiques : promenade, baignade, visites 
en bateaux-navettes ou à pied pour 
découvrir ou faire découvrir; 
- des activités centrées sur le repas 
pri s en commun : pique-nique fami­
liaux, vie au cabanon, restaurant, plai­
sance; 
- des activités à base sportive : jog­
ging, marche, randonnée, escalade (le 
bivouac qui peut lui être Lié), baignade 
(le naturisme qui peut lui  être l i é ) ,  
VTT, pêche, chasse, plongée, plaisan­
ce; 
- enfin quelques activités d 'accom­
pagnement ou minoritaires : cueillette, 
activités naturalistes, photographie . . .  
Chaque activité est caractérisée par 
des rythmes ,  des temps de séj o u r  
propres . . . .  Une différenciation suivant 
les sa i sons  spécifie  pour chac u n e  
d ' e l l e  l ' ac t i v i té pr inc ipale  ( s i  l a  
m arche se  détache g lobalement  
comme pratique dominante toutes sai­
sons confondues - près du quart du 
total des répondeurs -, la baignade 
prend le pas en été sous l 'effet conju­
gué du climat et des interdictions de 
pénétration dans le Massif) et les acti­
v ités secondaires ( l ' escalade et les 
pique-nique familiaux sont pratiqués 
surtout au printemps; la plaisance et 
les circuits en bateaux-navettes surtout 
en été; la plongée surtout en automne; 
la randonnée au printemps et en hiver; 
certaines activités : la promenade, le 
jogging sont présents toute l ' année; 
d ' autres au contraire l imitées à une 
seule saison, la chasse en automne, le 
naturisme en été . . .  ) ,  et chacune des 
activités se diversifie selon les sites. 
Les différents s i tes reçoivent une 
fréquentation d ' importance très inéga­
le, et ne recoupant pas nécessairement 
ce paramètre, certains sont à mono­
activ ité,  d ' autres à pluri -activ ités .  
Selon la provenance de la fréquenta­
tion, i l  se dégage : des sites à fréquen­
tation marseillaise massive (plus de 
85%),  parmi lesquels nous retrouve­
ron s l e s  grandes e ntrées des  
Calanques, des  sites à fréquentation 
régionale dominante, des sites à fré­
quentation nationale ou internationale 
dominante. 
Enfin deux paramètres largement 
imbriqués introduisent dans ce pre­
mier classement descriptif le rapport 
des usagers aux différentes activités et 
à l 'histoire du Massif : l ' absence ou la 
présence d ' un équipement p lus  ou 
moins important pour l 'exercice de 
chacune des activités et l 'ancienneté 
ou la nouveauté de chaque act ivi té 
dans le Massif. En effet, la "reconnais­
sance" d ' un équipement et de son 
importance ne se mesure pas seule­
ment à son emprise objective sur le 
paysage (mer comprise) , mais égale­
ment à son degré de "naturalisation" 
dans le paysage dépendant assez lar­
gement du temps depuis lequel il est 
là, ou quand l 'histoire se fait "nature". 
Ainsi par exemple : 
- le jogging, la marche, la randonnée 
ne requièrent pas d 'équipement ( les 
tracés et les balisages existent depuis 
la fin du siècle dernier) 
- les pique-nique familiaux requiè­
rent un équipement léger (apporté par 
les usagers); 
- l 'escalade requiert un équipement 
léger (qui s 'est développé et technicisé 
ces dernières années) ,  elle induit de 
plus fréquemment le bivouac; 
- la v ie au cabanon requiert un équi­
pement lourd (mais chanté par la tradi­
tion provençale); 
- la plai sance , q u i  se partage en 
bateaux autochtones liés au cabanon et 
plaisance extérieure, requiert un équi­
pement lourd (engin à moteur et port 
d 'attache) . . .  
Cette présentation-inventaire des 
activités et des sites nous donne à voir, 
à un premier niveau, la multiplicité et 
la diversité des paramètres intervenant 
dans leur structuration.  On peut en 
dégager deux enseignements distincts 
et complémentaires : 
- le massif des Calanques, de par ses 
caractéristiques géographiques et his­
toriques, génère une diversité d 'activi­
tés qui ne peut cadrer avec une vision 
unidimensionnelle d'une fréquentation 
prenant le visage abstrait du "public", 
usager moyen, et/ou hiérarchisant les 
activités à partir d 'un usage et d ' un 
comportement de référence. Dans ce 
cas, quelle moyenne ou quelle hiérar­
chie établir entre un randonneur, un 
pêcheur, un escalade ur, un chasseur, 
un plongeur, un vététiste . . .  ? L'étude 
de ce Massif permet de mettre au jour, 
ce qui peut être plus masqué ailleurs, 
qu 'un espace naturel d ' une certaine 
dimension est un milieu produisant à 
des degrés variables - selon la com­
plexité h is torico-géographique des 
sites le définissant - des pratiques aux 
caractéristiques très différentes sous 
un grand nombre de rapports; 
- mais, espace naturel complexe, 
le massif des Calanques nous donne 
l ' exemple d 'un milieu ouvert, anti­
zonage. En effet, constater que dans ce 
Massif des activi tés fort diverses se 
côtoient, que pour une même activité 
(marche, pêche, escalade . . .  ) on peut 
faire varier tout au long d 'une année 
les sites et les paysages, n 'est qu'une 
première étape. La diversité qui auto­
rise un grand nombre d 'activités pos­
sibles nous permet, du même coup, de 
saisir comment s 'organisent ces pos­
sibles, c 'est à dire quels sont les liens 
existants entre les différentes activités. 
Si une large majorité de la fréquenta­
tion est constituée de mono-usagers 
des Calanques (parmi  lesque l s  se 
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retrouvent plutôt certains usagers que 
d 'autres - les promeneurs, les randon­
neurs, les pique-niqueurs en famille y 
sont les plus nombreux), une partie 
non négligeable en sont des multi-usa­
gers (38% des répondeurs pratiquent 
plusieurs activ ités, parmi lesquelles 
les plus spécial isées sont davantage 
présentes - escalade, plongée, bateau, 
pêche, chasse, jogging . . .  2 1 ) . 
Cette mise en relation entre diffé­
rentes activités permet de dégager, par 
delà la pratique commune d 'une acti­
vité, des couples ou triades d 'activités 
liés et spécifiques : la promenade-la 
marche-la randonnée, ou, la marche-la 
randonnée-l 'escalade (et le naturisme 
quand il est présent), ou, la promena­
de-le jogging-la chasse, ou, le bateau­
la pêche-la plongée . . .  Ces combinai­
sons qui confortent la remise en cause 
d 'une hierarchisation des pratiq  ues, 
qu'interdisait déjà leur diversité, nous 
fait du même coup découvrir : 
- d 'une part, que les fréquentations 
ne s 'organisent pas à partir de groupes 
bien différenciés selon l ' une ou l ' autre 
des activités auxquelles peuvent être 
assignés des espaces délimités, mais 
que par contre i l  existe des combinai­
sons de pratiques spécifiques et donc 
des profils  de pratiquants mettant en 
jeu des systèmes de référence com­
muns et donc des modes d 'appropria­
tion proches ou éloignés suivant les 
cas; 
- d'autre part, que la marche tient 
une place particulière et centrale dans 
les activités du Massif, non seulement 
parce qu'elle rallie le plus d 'adeptes, 
mais parce qu 'elle apparaît comme la 
pratique de convergence, initiatique 
puis de passage entre des activités ou 
groupes de pratiquants différents; 
- enfin, qu'à partir d 'espaces non­
clos  sur eux-mêmes,  le massif  des 
Calanques fonctionne comme un tout 
complexe, qui non seulement répond à 
l ' imbrication des pratiques réelles, 
mais bien plus qui laisse aux monos 
ou aux pluri-usagers l 'horizon ouvert 
sur l ' ensemble des possibles c 'est à 
dire sur l ' imaginaire, fonction consub­
stantielle à celle de support d 'activités 
2 1  - C'est en particulier le cas lorsque ces 
activ i tés sont liées à la possession d 'un 
cabanon, véritable "camp de base familial" 
pour des loisirs centrés sur la mer. 
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des espaces naturels, que l 'usage pour 
chacun en soi t  un jour exploi té ou 
non22. 
En s'en tenant à ces résultats, nom­
breux sont ceux qui peuvent prétendre 
au titre de "fidèles" des Calanques : 
des couples de retraités venant tous les 
jours faire une promenade de santé, 
des cabanonniers passant au cabanon 
les W.E .  et les  vacances, des mar-
22 - Lors des rencontres entre les différents 
partenaires dans les années 60-70, le pre­
mier volet de la réflexion sur la gestion du 
public concernait le marquage de l 'espace. 
A cet effet, i l  fut théori sé un schéma 
d'aménagement idéal dont l ' objectif, par 
un zonage adéquat, était d'éviter la disper­
sion du public sur l 'ensemble de l 'espace 
naturel. Qu'ils s 'appellent parc de dissua­
sion, bouclier protecteur, abcés de fixation 
ou zone tampon, il convenait en limite de 
l 'espace naturel, de créer, par des équipe­
ments appropriés, un secteur d"'accueil du 
public" propre à maintenir à la périphérie 
du lieu la majorité du flux citadin. Ce sec­
teur était davantage qu'une zone de tolé­
rance destinée à être l ' inévitable "part du 
feu" : en effet prolongé par des dispositifs 
de drainage et d 'évitement, des "sas de 
décompression" . . .  , il devait être le point 
névralgique à partir duquel les différentes 
pratiques allaient se trier et les pratiquants 
se différencier. Car si rendre compatible la 
plural i té des activités était un objectif 
annoncé, plus fondamentalement ce type 
d'organisation de l 'espace les hiérarchisait, 
de la périphérie vers de le "coeur" de la 
forêt, lieu de silence et d ' initiés libre de 
tout équipement qui risquerait d'attirer la 
foule. Ce marquage de l 'espace, qui appa­
raîssait déterminant pour induire les inter­
dits, devait être relayé par un projet éduca­
tif, chargé de transcender ces servitudes en 
"respect de la nature". Nous reviendrons 
sur cette question. Cf : Contribution à la 
satisfaction des besoins de loisirs en plein 
air des citadins - La forêt et la qualité de la 
vie : l 'exemple des Bouches du Rhône, 
Mémoire de C. DEREIX, Ecole Nationale 
des I .T.E.F, Office National des Forêts, 
Centre Aix-en-Provence, Septembre 1 974-
75. 
Ces propositions, valables pour les massifs 
et les forêts domaniaux les plus presti­
gieux, ont été diversement suivies, en par­
ticulier dans les forêts communales où cer­
tains usages de loisirs traditionnels - chas­
se, cueillettes diverses, affouage - ont pu se 
maintenir en se transformant. Plus récem­
ment, le développement de nouvelles acti­
vités sportives de nature a quelque peu 
remis en cause l 'organisation et le marqua­
ge de l 'espace des années 60. Des activités 
telles que celles de l 'équitation, du V.T.T, 
du jogging sportif, des vols à voile (delta et 
parapente) . . .  délocal isent, désectorisent les 
pratiques, et banalisent l ' accés au "coeur" 
des massifs et forêts autrefois réservé à une 
minorité pédestre. Prenant leur distance 
par rapport aux "zones de fixation", les 
gestionnaires ont du repenser la canalisa­
tion du public en fonction de "tracés d'acti­
vités" avec une efficacité plus illusoire. 
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che urs qui arpentent régulièrement les 
d i fférents  s i tes  d u  Mass if,  des  
pêcheurs devenant chasseurs lorsque 
la saison s 'y  prête . . .  , et des plaisan­
c iers q u i  ont leur anneau dans les  
Calanques e t  u t i l i sent  leur  bateau 
comme résidence secondaire. Or la 
gestion d"'accueil du public" dans un 
espace naturel n 'est pas une simple 
m i s e  en compat ib i l i té techn iq u e  
d 'activités. Les attentes des usagers, 
comme les choix et les arbitrages des 
gest ionnaire s ,  mettent  en j eu ,  par 
l ' intermédiaire et par delà une ou plu­
s ieurs activités,  un ou des rapports 
part icul iers à la nature qu i  sont au 
principe des pratiques et à partir des­
quels des tris s 'opèrent, des priorités 
ou des exclusions s 'établissent entre 
différents modes d 'appropriation. 
C'est en privilégiant tel ou tel de ces 
rapports à la nature que nous inférons 
ce que doivent  être les  "bons" - et 
donc les  "mauvais" - usages de la  
nature. En effet, le  rapport que nous 
entretenons avec la nature des espaces 
naturels, ces secteurs à part d 'un uni­
vers urbain, est pour tous, avons-nous 
rappelé, un rapport ludique et compen­
satoire, "désintéressé", c 'est à dire ne 
s' i nscri vant pas dans une expérience 
de type utilitaire. De ce fait même, la 
nature des espaces naturels est deve­
nue un bien culture l .  Les loisirs de 
nature ,  prat ique  c u l t ure l l e  parmi  
d ' autres, doivent être appréhendés 
comme des pratiques symbo l iques  
socialement régulées. Non seulement 
socialement différenciées par rapport à 
tous ceux - et ce sont les plus nom­
breux - qui ne pratiquent pas les loisirs 
de nature, mais encore socialement 
différenciées suivant les usages - nom­
breux nous venons de le voir - qu'en 
fon t  ceux  q u i  l es  prat iquent .  Les  
usages du milieu naturel sont articulés 
à des systèmes de déterm inat ions  
sociales plus générales qui  forment les 
schèmes de pensée, les catégories de 
perception et de sensibilité. Ce sont 
ces schèmes, ces catégories qui sont à 
l ' origine des satisfactions que l ' on 
retire ou des désagréments que l ' on 
subit dans ces espaces, et qui orientent 
les diverses formes de la fréquentation 
et les divers modes d 'appropriation, 
consensuels, concurrents ou conflic­
tuels, dont ils font l 'objet. 
Dans ce milieu ouvert et pourtant 
trè s d i s t inct if, notre e nquête,  tout 
comme celles des années 60, montre 
que la fréquentation des espaces natu­
rels est discriminante. En comparant 
les propriétés sociales des usagers, en 
particulier leurs statuts professionnels 
à l 'ensemble d 'une population de réfé­
ren c e ,  l e s  décalages  restent  
au jourd 'hui  radicaux - et ce malgré la  
diversité des pratiques dans le  massif 
des Calanques - (par rapport à leur 
représentation dans la population du 
département des Bouches du Rhône23, 
les cadres et professions intellectuelles 
supérieures sont proportionnellement 
tro is  foi s  plus représentés dans les 
Calanques, les professions intermé­
diaires près de 2 fois 1 /2 plus, les arti­
sans,  les commerçants et les chefs 
d 'entreprise ont une représentation 
proportionnellement équivalente, les 
employés une représentation de moins 
des 2/3 , et les  ouvriers sont 4 foi s  
moins représentés24; ces proportions 
se trouvent quelque peu modifiées 
parmi la population de retraités sans 
que les tendances de fond en soient 
i n versées) .  La prise en compte du 
niveau de diplômes accentue les écarts 
avec la population de référence, car 
pour certaines catégories socio-profes­
sionnelles - en particulier les catégo­
ries les moins diplômées - la popula­
tion fréquentant les Calanques est sur­
diplomée par rapport à l 'ensemble de 
sa catégorie ;  cette tendance générale 
se trouve confortée par une surepré­
sentation estudiantine (au total, nous 
trouvons une quasi-absence de per­
sonnes sans diplômes dans la popula­
tion de 1 5  ans et plus fréquentant les 
23 - Recensement 1 982. 
24 - Une analyse plus approfondie met en 
évidence que dans chacune des catégories 
certaines profess ions ont  une position 
dominante : les professeurs et les profes­
sions scientifiques, les ingénieurs parmi les 
cadres; les médecins parmi les professions 
libérales; les professions de la santé et du 
travail social,  les secrétaires, les institu­
teurs parmi les professions intermédiaires; 
les commerçants plus que les artisans; les 
employés de la fonction publique plus que 
l 'ensemble des employés; les ouvriers qua­
l i fiés parm i les  ouvr iers .  Enfin dans 
l ' ensemble des catégories socio-profes­
sionnelles, on peut noter la présence signi­
ficative de professions numériquement 
faibles dans la population : architectes, 
env ironnemental i stes ,  profess ions  de 
l ' information, décorateurs, photographes, 
graphistes, imprimeurs, artisans d'art. . .  
Photo 5 : Crête de Morgiou 
Calanques et 50% ayant un niveau 
d 'études égal ou supérieur à Bac+2 ou 
3, contre 1 7% dans le 8ème arrondis­
sement de Marseille, arrondissement 
comportant pourtant la plus forte pro­
portion de statuts sociaux élevés de la 
vil le) .  Selon le lieu de résidence, la 
fréquentation du Massif - bien que 
massivement locale - ne s 'organise 
pas en cercles concentriques décrois­
sants à partir des Calanques, mais suit 
les caractéristiques sociales des arron­
dissements de la ville (la proportion 
d ' usagers en provenance d ' Aix-en 
Provence est supérieure à celle d 'une 
d i za ine  d ' arrondi s sements  mar­
seillais). 
Ma i s  cette prépondérance 
d 'ensemble des couches moyennes à 
dominante intellectuelle est cependant 
largement battue en brèche au profit 
d 'autres catégories selon les activités 
ou les groupes d'activités et selon les 
sites considérés. En s 'attachant pour 
chacune des catégories aux positions 
P A Y S A G E  
Photo J .Gourc Photo 6 : Plantations par des élèves de collège dans les 
Calanques Photo J .Gourc 
caractéri s ti  q ues, 
les c orrespondances sont  les s u i ­
vantes : les cadres et professions intel­
lectuelles sont principalement présents 
aux deux pôles opposés des activités 
pédestres : la promenade, la randonnée 
et dans certains  s i tes ,  une fract ion 
d 'entre eux est concernée par la plai­
sance;  les  commerçants - dont u n  
nombre important de retraités - parmi 
l e s  c abanonn ie rs et l eurs l o i s i rs 
annexes ,  a ins i  que le p ique-n ique 
familial ;  les employés occupent une 
posi t ion dominante dans le même 
pique-nique familial et la chasse, i l s  
sont également présents parmi les 
cabanonniers (mais dans d 'autres sites 
que les commerçants) et la marche 
( m a i s  en groupes organi s é s ) ;  l e s  
ouvriers ont une position dominante 
parmi les pêcheurs ; les professions 
intermédiaires, catégorie numérique­
ment la p lus  nombreuse,  sont pré­
sentes dans toutes les activités et dans 
tous les sites, elles dominent dans la 
marche, sont largement présentes dans 
la randonnée (mais en groupes organi­
sés), enfin elles constituent l 'essentiel 
des adeptes du naturisme. 
Quant aux retraités, ils se retrouvent 
dans les différents groupes d 'activités 
dans le prolongement de leurs disposi­
tions et de leurs pratiques antérieures. 
L 'escalade mérite une place à part 
car elle présente deux caractéristiques 
propres : activité sportive qui appelle 
des prouesses physiques, elle est plus 
que d 'autres l 'apanage de la jeunesse 
( 1 8-30 ans) et elle mobilise des jeunes 
par delà les cl ivages soc iaux . Si les 
étudiants  y t iennent  une pos i t ion  
dominante , de  jeunes ouvriers nom­
breux, voire de jeunes commerçants 
grimpent dans tout le Massif 25. L 'âge 
intervient également de manière pré-
25 - Seule une étude plus approfondie de la 
pratique de l 'escalade permettrait d 'en 
comprendre les ra isons ,  m a i s  du  m u r  
d'escalade a u x  voies d 'aventure, doit-on 
parler d'escalade ou d'escalades? 
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pondérante dans la baignade l 'été, qui 
est d'abord une pratique de jeunes 26. 
Des rapports à la 
nature aux bons 
usages de la 
nature.  
Traitant les loisirs de nature comme 
des pratiques culturelles et non plus 
seulement comme des activités de 
plein air, nous sommes passés des 
combinaisons de pratiques à des pro­
fils de pratiquants renvoyant à des rap­
ports à la nature spécifiques qui défi­
n i ssent des relations plus ou moins 
proches ou éloignés entre les diffé­
rentes pratiques, pratique des profes­
sionnels y compris. 
C ' e s t  en prenant  en c ompte u n  
deuxième n iveau d e  réponses : les 
attentes et les rejets exprimés par les 
usagers, les qualités recherchées et les 
nuisances déplorées dans le massif des 
Calanques, que nous analyserons le 
contenu des rapports à la nature qui 
sous-tendent les pratiques27. En effet, 
dans ces attentes et ces rejets, l 'activi­
té qui motive la venue s 'efface le plus 
souvent et laisse la place à la manifes­
tation des désirs de nature de chacun. 
Si l 'effort physique qu'induit l ' activité 
est mentionné, i l  s 'énonce, transcendé, 
comme un dépassement de soi . 
A ce niveau, la première et quasi­
unamime fonct ion  à laque l le  l e s  
espaces naturels  répondent est  une 
fonction esthétique, de paysage : on 
v ient parce que c 'est  beau28. Mais  
ce tte é v idence s '  ind i  v idua l i se  
d'emblée par l a  locution choisie pour 
le dire (générale, descriptive, totale, 
partiel le . . .  ), et  par les éléments du 
paysage valorisés (si la mer, élément 
fondamental du paysage dans ce cas, 
est en général présente, les arbres, par 
contre, dans un lieu qui ne répond pas 
au statut de "forêt", ne sont nommés 
que par ceux qu ' ils "intéressent", c 'est 
26 - L'âge et le mode de sociabilité (venu 
seul ,  en fami l le ,  en petits groupes, en 
grands groupes organisés) interviennent 
dans la structuration des pratiques. 
27 - Cette part ie du q ues t ionna i re 
d 'enquête était composée de questions 
ouvertes. 
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à dire par deux catégories d 'usagers 
aux caractéristiques opposées : ceux 
pour qui l 'attrait esthétique des arbres 
passe par l 'ombre bienfaisante qu' ils 
procurent à leur activité, en particulier 
tous ces Calanquais des rencontres et 
pique-niques fami liaux pour qui elle 
est absolument nécessaire; et à l' oppo­
sé par une minorité "en charge" de la 
fonction écologico-symbolique de la 
végétation par delà leur activité du 
moment29. 
La deuxième et toute aussi quasi­
unanime fonction est plus directement 
distinctive et par là même elle précise 
les fonctions esthétiques du paysage. 
Espace d 'un univers urbain,  mais vécu 
en opposition avec la v i lle qui tient 
lieu de référent négatif, l 'espace natu­
rel "dépayse". Désinvesti lui-même de 
ses rapports sociaux anciens, et pour 
cela - voudrait-on croire - de ses oppo­
sitions présentes, il doit permettre une 
mise en marge momentanée de ses 
conditions d 'existence habituelles. I l  
répond, à des degrés variables, à une 
quête de désinsertion sociale, il est un 
temps de rupture avec la réalité quoti­
dienne. Moment de détente, aimable 
recours ou temps de fuite, la fréquen­
tation des espaces n aturels  est  un 
baume existentiel qui adoucit la v ie  . . .  
en ville. Or, non seulement le rejet de 
la ville s 'exprime avec plus ou moins 
28 - Faisant écho à cette attente, une nou­
velle réflexion concernant l 'aménagement 
des espaces naturels arrive à maturité chez 
les forestiers sur l 'ensemble du territoire, 
avec l ' introduction consciente de la fonc­
tion paysagère dans la gestion. Modifier le 
modelé général, les contours d 'un reboise­
ment, ne couper certains arbres que lors­
qu'i ls meurent (c 'est à dire lorsqu'ils sont 
invendables) pour en conserver le port 
majestueux . . .  impliquent que sur des sur­
faces importantes la fonction de produc­
tion puisse être seconde (avec les consé­
quences en résultant en matière de coûts et 
de revenus des forêts). En région méditer­
ranéenne où les forêts rapportent peu, la 
fonction de paysage a été plus rapidement 
et largement prise en compte : débrous­
saillement sélectif et paysager (choix des 
espèces à conserver, maintien de tâches de 
végétation intactes . . .  ) ,  p lantations à la 
"pelle araignée" au lieu des plantations en 
banquettes ou en raies de sous-solage, soin 
dans les modelés des coupes, discrétion 
des tracés des pistes . . .  
29 - Ce constat est suffisamment remar­
quable pour qu' i l  incite les forestiers, lors 
d'un aménagement, à se poser cette ques­
tion iconoclaste : compte tenu des caracté­
ristiques d 'un site, à quoi et à qui servent 
les arbres ? 
de hargne suivant les personnes inter­
rogées, mais les désirs de dépayse­
ment  portent ,  aux extrêmes ,  des 
attentes antagoniques. 
Parmi ceux qui expriment leur désir 
de mise à distance du quotidien dans 
les termes de quête de "calme" et de 
"tranquil l i té", les usagers qui vien­
nent dans les Calanques pour y "être 
ensemble" se retrouvent majoritaire­
ment (vie au cabanon, pêche, pique­
nique en famille . . .  autour de 75% des 
répondeurs de ces groupes30) . Le para­
doxe n 'est qu'apparent, car ce sont les 
mêmes q u i  recherchent dans  les  
Calanques un cadre agréable e t  tolé­
rant, c 'est à dire un espace-temps dans 
et durant lequel, l ' inconfort aidant, les 
rythmes et les contraintes habituelles 
peuvent être quelque peu transgressés; 
où l 'on va pouvoir "être à l 'aise", faire 
"à la bonne franquette", en un mot 
"être nature". Le temps plus généreux 
et l 'espace ouvert, qui autorisent cette 
li berté à l 'égard des usages,  loin de 
signifier une coupure avec les autres, 
sont précisément propices aux retrou­
vailles familiales et/ou amicales. 
Inversement, parmi ceux qui expri­
ment leur désir  de mise à distance 
dans les termes de quête d "' isole­
ment" et de "solitude", les usagers qui 
viennent chercher dans les Calanques 
un "contact avec la nature" se retrou­
vent majoritairement (de 55% pour les 
randonneurs à 1 8% pour les cabanon­
niers ou les pêcheurs3 1 ) .  Cette mise en 
30 - Et de 40 à 70% des cadres vers les 
employés. 
3 1  - Et de 24 à 3 7 %  des employés et 
ouvriers vers les professions intermédiaires 
ou les cadres. Mais ce sont certaines frac­
tions de ces derniers groupes qui sont plus 
partic u l ièrement concernées par cette 
vision régénératrice de la nature face au 
désordre urbain. Notre étude complémen­
taire sur la fréquentation de l 'Auberge de 
Jeunesse de la Fontasse (sise dans la partie 
Est du massif des Calanques) conforte et 
prolonge l 'étude principale. En effet, cette 
auberge, qui de par sa situation géogra­
phique (non raccordement aux réseaux 
urbains) et son mode de fonctionnement 
ascétique, tient l ieu de réserve culturelle 
différente et dissidente par rapport aux loi­
sirs communs, est fréquentée, non seule­
ment par des étudiants en situation transi­
t ionnel le  (ce q u i  est  le but  de ce type 
d 'hébergement), mais également par un 
nombre important de professions intermé­
diaires exerçant, soit dans les métiers de la 
santé et du travail social, soit dans l 'ensei­
gnement. Les explications d'une telle 
marge de la réalité quotidienne est 
parlée comme d ' une rupture avec le 
système d 'artéfact que l ' urbain sym­
bolise, pour une autre rencontre, celle 
avec la nature dotée de vertus régéné­
ratrices esthétiques et morales ("beau­
té sauvage" et "authent ic i té" ) .  Ce 
"contact", voire cette "communion", 
avec la nature sont pensés comme une 
mise en résonance, pour "un ressour­
cement mental et physique", avec les 
grands équilibres dont la nature serait 
spontanément détentrice. 
Ainsi, parce que les loisirs de nature 
sont des pratiques partielles, séparées 
des autres activités - et au premier 
chef des acti v i té s  de trav ai l  - qui 
s 'exercent dans un espace-temps satel­
lisé par la ville, complémentaire mais 
vécu en opposition avec elle, le rap­
port de l ' ensemble des usagers aux 
espaces naturels est urbain .  Mais parce 
que la nature est devenue, pour tous 
ceux  qu i  la fréquentent  dans  ces  
conditions, un bien culturel double­
ment investi comme pratique culturel­
le - comme support d ' ac t i v i té de 
détente et comme paysage valant par 
lui-même32 -, des rapports différents à 
la nature se font jour pour des majori­
tés de chacun des groupes de prati­
quants  et  de prat iques  pré -c i t é s .  
Regroupés en  deux types principaux, 
le premier peut se définir comme une 
mise à distance des convenances dans 
un cadre naturel agréable qui accom­
pagne et améliore la rencontre avec 
d'autres, le second comme une mise à 
distance des autres devant faciliter une 
contemplation-communion avec un 
paysage naturel régénérateur .  Ces 
deux rapports qui  impliquent un rap­
port au paysage et un rapport aux 
autres différents ne deviennent radica­
lement contradictoires et donc exclu­
sifs qu'aux extrêmes. En effet, comme 
nous l 'avons noté, la marche, pratique 
centrale ,  joue un rôle de poin t  de 
"retraite" sont à rechercher dans les carac­
téristiques contradictoires de ces métiers 
dits de solidatité ou de régulation, (diffu­
sion des normes ou intégration des exclus), 
qui positionnent ces agents au coeur du 
malaise des couches moyennes intellec­
tuelles et les inclinent, dans la quête d 'une 
improbable paix sociale, à cette expérience 
mora le  symbo l i q u e .  G. M A S S E N A ­
GOURC, op. cit. 
32 - J. C. CHAMBOREDON, op. cil., 
convergence des pra­
tiques et de point de 
passage entre des pra­
tiques différentes, et 
ce sont les marcheurs 
pris dans les diverses 
combinaisons qui se 
situent à l 'articulation 
de ces deux rapports 
fon damentaux à la 
nature. 
Ce changement de 
perspective, qui fait 
des lois irs de nature 
des pratiques symbo­
liques mettant en jeu 
dans des activités par­
t icu l ières les repré­
sentat ions g lobales  
des individus, dénatu­
ral ise tant les dés irs 
des usagers que les 
choix des profession­
nels et clarifie le sens 
à donner aux "bons 
usages" de la nature. 
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L'analyse des rap­
ports confl i c tue l s  
en tre les  deux 
groupes h i storiques 
du mass i f  des  
Calanques nous a fait 
rendre compte de la 
Photo 7 : Une des nuisances principalement dénon-
cées : la pollution. Photo J .Gourc 
lutte qu 'avait mené "l ' excursionnis­
me" pour l 'établissement d 'un rapport 
à la nature dominant, ou dit autrement 
pour l a  norm a l i sat ion des  "bons  
usages"  dans  cet  e space nature l .  
L'analyse des nuisances exprimées par 
les usagers, c 'est à dire les prises de 
positions énonçant les désagrements et 
les rejets que suscitent les pratiques 
actuelles, nous donnent à voir et les 
pr inc i pe s  de dénonc ia t ions  et  l e s  
formes d 'exclusion que les rapports à 
la nature différents produisent. 
"Laisser le site naturel",  premier 
souhait de près des 3/4 des usagers en 
réponse aux questions sur l 'aménage­
ment du Massif33, cadre les caractéris­
tiques fondamentales que l 'on veut 
voir conserver aux sites. L' imaginaire 
de tous est urbain, avons-nous dit, et 
33 - Ce souhait, qui définit le caractère 
global de cet espace, n'exclut pas, pour une 
partie de ceux  q u i  l ' émettent ,  des 
demandes d'aménagements voire d'équipe­
ments . 
le dés i r  de "nature nature l le"  fa it  
consensus. Dans la longue compéti­
tion entre la maîtrise humaine de la 
nature et le développement autonome 
de ses principes de vie spécifiques, et 
en opposition avec les sociétés agro­
pastorales où l 'action humaine domi­
nant la nature avait une signification 
positive, le rapport urbain à la nature 
des espaces naturels investit intrinsè­
quement l 'empreinte humaine d ' une 
charge négative34. Dénoncée comme 
34 - Certes les contradict ions en tre la 
société paysanne et le corps des forestiers 
ont été permanentes depuis le Xynème 
siècle, mais il s 'agissait d'oppositions entre 
deux formes de prélèvement économique 
(pâturage intensif ou complément à l 'éco­
nomie paysanne : bois de chauffage, glan­
dée . . .  d ' un côté,  exploitat ion du bois  
comme matière première de l ' autre). Ces 
oppositions deviendront radicales et parfois 
v iolentes dans la deux ième moit ié  du  
XIxème siècle, lorsqu'avec la politique de 
"restauration des terrains de montagne" les 
fonctions de protection des sols et de régu­
lation hydrologique s 'ajouteront à la fonc­
tion de production du bois. 
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destructrice ou polluante lorsqu'el le 
e s t  m arque d ' us agers q u i  même 
absents lai ssent leur .trace ,  refusée 
et/ou appelée mais toujours suspectée 
d ' être perturbatrice lorsqu 'el le  est  
action de professionnels35• C'est donc 
en corollaire au désir de "nature natu­
relle", mais suivant l ' importance et le 
type de nuisances exprimées que les 
usagers vont se différencier. 
La dénonciation de la pollution arri­
v e  e n  tête de toutes n u isances du 
Massif (les 2/3 des répondeurs). Cette 
pollution, qui est plus souvent expri­
mée sous une forme globale que par­
tielle et localisée, est située plus sou­
vent "ailleurs" qu 'à  l 'endroit d 'où la 
dénonciation se fait. Or si l 'on peut 
pointer quelques l i eux ,  en nombre 
limité, qui cristallisent le mécontente­
ment à ce sujet, plus fondamentale­
ment"cette dénonciation est moins por­
tée sur les l ieux que portée par des 
groupes d ' usagers - et  par certains 
beaucoup plus que d 'autres - ou dit 
autrement, elle est moins le  constat 
d 'une réalité que l 'expression symbo­
lique d'un rejet. En effet, le méconten­
tement au sujet de la pollution s 'expri­
me dans des proportions sans commu­
ne mesure suivant les groupes de pra­
tiquants (30% des pique-nique urs en 
famille, 37% des cabanonniers, 57% 
des randonneurs, 7 1  % des naturistes . . .  
dénoncent la pollution sous différentes 
formes) et elle peut varier du simple 
35 - Dans un renversement total de valeur, 
le terme de "forêt sale" a changé de sens. Il 
renvoyait, pour les paysans et les fores­
tiers, à des activités d'élagage, de dépres­
sage, d'élimination des mort-bois, de net­
toyage des bois morts . Dans un espace 
nature l ,  " l e  sale" renvo i t  à toutes les  
sou i l l ures et  les  condui tes  entachées 
d'urbanité avec un seui l  de tolérance au 
sale qui  est celui d'une société urbaine, 
c 'est à dire bas. Par ailleurs, les cadavres 
d'arbres morts sont aujourd 'hui valorisés 
comme élément important de la vie des 
écosystèmes. 
Quant aux limites tracées au travail actuel 
du forestier, elles renvoient au contenu des 
interventions proprement forestières dans 
les espaces naturels .  Pour l 'essentiel le 
forestier ne crée pas la vie, et les planta­
tions mises à part - activité la plus valori­
sante et valorisée - au contraire il prélève 
du vivant : il débroussaille, il dépresse, i l  
dégage autour des plants, i l  échenille . . .  i l  
ôte de  la  végétation naturelle pour favori­
ser telle ou telle espèce, il oriente, c 'est à 
dire il "perturbe" les mécanismes de déve­
loppement de la nature. I l  est toujours 
soupconné d'en faire trop. 
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Photo 8 : Genévrier rouge : la Gardiole 
au double - sans rapport direct avec 
l ' importance de la fréquentation - pour 
des lieux très proches dont l 'entretien 
est assuré par les mêmes équipes mais 
dont l ' activité dominante est différente 
(pique-nique d 'un côté, marche et ran­
donnée de l ' autre). Par delà la réalité à 
constater d 'une pollution, son appré­
ciation ne prend sens que référée aux 
deux rapports fondamentaux à la natu­
re précédemment analysés, et donc 
aux attentes dont ils sont porteurs, qui 
font du contact avec autrui dans un 
espace et un temps que l 'on veut diffé­
rents, soit une rencontre choisie avec 
le soutien de la nature, soit une pro­
miscuité obligée contre la nature36. 
La deuxième nuisance déplorée, la 
sur-fréquentation du Massif, nous per­
met de prolonger et d ' approfondir 
notre explication. Cette dénonciation, 
exprimée de manière tout aussi géné­
rale et délocalisée dans l 'espace et le 
temps que la précédente, a cependant 
une ampleur nettement moindre ( 1 7% 
des répondeurs) que celle de la pollu­
tion. Pour une partie de ses usagers un 
espace naturel n ' est pas fréquenté, i l  
36 - Toute réponse trop zélée de gestion­
naires, multipliant pour assurer la propreté 
la présence d'un mobilier urbain, ne peut 
que mécontenter les mécontents. Une pou­
belle n'est utile que si les détritus qu'elle 
fait disparaître sont plus voyants que la 
poubelle elle-même, car le buisson fera 
toujours une concurrence déloyable aux 
meilleures des poubelles; il possède deux 
qualités imparables : il y en a partout et il 
est naturel. 
Photo J .Goure 
est par définition globalement sur-fré­
quenté37. S i  la place des escaladeurs 
dans la mise en avant de cette nuisan­
ce (28% des escalade urs) renvoit à une 
forte fréquentation de certains  s i tes 
d 'escalade, la place comparable des 
randonneurs (26% des randonneurs) 
moins concernés que d'autres par les 
points de concentration, l ' importance 
de la critique à partir de certains sites 
(4 fois supérieure à partir d'un départ 
de marche par rapport à un l ieu de 
pique-nique tout proche, où l 'espace 
dévolu à chaque famille est pourtant 
relativement restreint), le faible poids 
de certaines catégories socio-profes­
sionnelles s 'exprimant sur cette ques­
t ion  (moi t ié  m o i n s  d ' empl oyé s ,  
d 'ouvriers que de professions intermé­
diaires ou d 'étudiants . . .  ), nous ren­
voient de nouveau, par delà l ' impor­
tance d 'une forte fréquentation ponc­
tuelle,  à l ' expression du rejet d ' une 
pression humaine plus ou moins sup­
portée suivant  sa compatibilité avec 
les attentes des groupes d ' usagers. 
Mais du thème de la pollution large­
ment exprimé à celui minoritaire de la 
sur-fréquentation, s 'opère le passage 
d 'une réprobation de comportements 
humains à une mise en cause de la  
présence des humains (ou du moins 
d ' une partie d ' entre eux)  dans cet  
37  - Or relevant l ' i t inéraire de  chaque 
répondeur nous avons répertorié les points 
et les moments de forte fréquentation pour 
chaque site. 
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A propos de la situation et de l 'évolution écologique du massif des 
Calanques. 
Les milieux scientifiques considèrent que la végéta­
tion "originelle", cel le existant avant une influence 
humaine notable, devait être une forêt de Chêne vert ou 
une forêt mixte de Chêne pubescent suivant les lieux. Cet 
état d 'équilibre relativement stable des écosystèmes 
conditionné par les seuls facteurs de climat et de sol (cli­
max) est depuis fort longtemps influencé par les activités 
humaines. Les chênaies, dont l 'existence est attestée par 
la présence de charbons de bois de chênes dans les sols, 
ont disparu quasi-totalement du massif. Elles ont fait 
place à des formations buissonnantes basses, de compo­
sitions variables suivant les conditions de sol, fermées ou 
discontinues, les garrigues. Ces garrigues peuvent être 
surmontées par des pinèdes, d'origine naturelle ou artifi­
cielle. 
Prenant appui sur cette disparition très ancienne des 
chênaies parées aujourd 'hui de toutes les vertus, le dis­
cours sur la fragilité des milieux vivants des Calanques et 
le caractère irréversible des dégradations qui condui­
raient à une désertification sont devenus un lieu com­
mun. 
Sont cités souvent pour justifier cette crainte : 
- les feux et leur fréquence : la disparition de la 
pinède à la suite du passage d'un ou plusieurs feux, dans 
certains sites connus comme ayant été boisés ; 
- l 'érosion des sols : le mitage des garrigues en peau 
de léopard qui laisse apparaître de larges tâches de pier­
riers ou lapiaz, voire les grandes surfaces pierreuses ou 
rocheuses présentes dans de nombreux endroits du mas­
sif ; 
- une surfréquentation : avec comme conséquence le 
dénudement des sols dans les zones ou sur les itinéraires 
particulièrement piétinés ; 
- la pollution marine : provoquant la régression de la 
végétation littorale. 
Or quelques fait vont à l 'encontre de ce discours : 
- des photos et cartes postales, datant du début du 
siècle, faisant découvrir des garrigues bien plus délabrées 
qu 'aujourd 'hui. Malgré les passages répétés des feux, les 
garrigues (nous  ne parlons  pas des p i nède s )  sont  
aujourd'hui plus fournies, plus hautes ; 
- des rapports d'excursion, de la fin du siècle der­
nier, permettant de repérer le dénudement de tel ou tel 
site ; 
- des mesures comparatives de surfaces boisées, lors 
de l ' achat du domaine de la Gardiole et à plusieurs 
reprises depuis, montrent que le taux général de boise­
ment, entre les feux, est bien supérieur à celui qui existait 
du temps où le domaine était un terrain de parcours. 
A la dénonciation d 'une dégradation irréversible, il 
est possible d'opposer un regard différent sur la situation 
écologique du massif des Calanques. 
En effet, les groupements végétaux de ces massifs 
sont adaptés au feu et à d'autres formes de destruction 
(dent du bétail ,  coupes pour les très nombreux fours à 
chaux ou les charbonnières, etc . . .  ) qu ' i l s  subissent 
depuis des millénaires. C'est ainsi que les végétaux qui 
les composent présentent, soit une remarquable aptitude 
à rejeter à partir de la souche ou des racines après des-
truction de leur partie aérienne (c'est en particulier le cas 
du chêne kermès),  soit à essaimer abondamment par 
graines sur les sols momentanément dénudés (Ajonc à 
petites fleurs et Pin d'Alep par exemple). 
En général, les sols sont peu ou ne sont pas éro­
dables dans la mesure où une grande partie de ce qui était 
érodable l 'a déjà été au cours des millénaires précédents. 
La plupart des végétaux présents plongent leurs racines 
dans un sol ancien piégé dans les fissures du calcaire et 
donc à l ' abri de l 'érosion. 
La conséquence la plus écologiquement domma­
geable des passages trop fréquents du feu est à recher­
cher ailleurs. Après chaque destruction et surtout depuis 
l 'abandon du pâturage et des prélèvements importants de 
biomasse combustible pour la fabrication de la chaux, 
une remarquable remontée biologique se manifeste avec, 
en particulier : 
- amorce de création de sols grâce à l 'accumulation 
d'une litière de feuilles mortes, aiguilles, brindilles, etc 
. . .  évoluant en humus ; 
- développement spontané ou aidé d'une pinède de 
Pin d ' Alep, qui ,  par le micro-cl imat moins chaud et 
moins aride, qu'elle génère, par la faune qu 'elle abrite . . .  , 
constitue une étape indispensable pour la reconstitution 
d'une véritable forêt de feuillus. 
Or cette remontée biologique est remise en cause à 
chaque passage d ' incendie, en particulier à travers la 
combustion de l 'humus précédemment créé et la destruc­
tion de la pinède. La nature reste donc bloquée au stade 
de garrigue plus ou moins enrésinée par places. 
Donc, même pour ce qui concerne les conséquences 
des incendies, il n 'y a pas dégradation irréversible mais 
blocage. De même, les milieux vivants ne sont pas fra­
giles, mais adaptés. Et s i  l 'on veut parler de fragilité des 
milieux, ce ne sera pas par référence à un risque de dis­
parition, mais plutôt en prenant en considération leur len­
teur à évoluer au-delà du stade des garrigues. 
Finalement, les véritables dégradations "irréver­
sibles,  c ' est-à-dire à l 'échel le humaine- ne sont pas 
imputables aux feux mais aux : 
- carrières (encore qu'à moyen terme cette affirma­
tion doive être réservée devant le reboisement obtenu sur 
d 'anciennes carrières réhabilitées); 
- constructions en dur telles que les cabanons. 
Pour ce qui est des conséquences de la surfréquenta­
tion, si elles ne sont objectivement que très ponctuelles -
en certains  points de certains itinéraires, en certains 
lieux - elles n'en sont pas moins bien réelles, mais leur 
éventuelle irréversibilité mériterait d'être examinée cas 
par cas. De plus, il existe des solutions techniques pour 
en limiter les effets, solutions parfois onéreuses mais 
bien connues de tous les gestionnaires de sites très fré­
quentés. 
Quant à la pollution marine, ses conséquences ter­
restres sont importantes (il ne s 'agit pas là des ordures 
rejetées à terre par les tempêtes mais des détergents et 
hydrocarbures en· solution ou suspension dans l ' eau), 
mais ne seraient pas irréversibles . . .  si l 'apport de pol­
luants par les embruns cessait . . .  
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espace naturel. Avec la dénonciation 
de la pollution et la condamnation 
morale sur laquel le e l le  débouche 
quasi-inéluctablement, la re lation à 
l 'autre reste marquée de subjectivité. 
Le thème de la sur-fréquentation, plus 
objectivé et formellement moins viru­
lent, autorise un glissement du trouble 
que l 'on subit au trouble qui en résulte 
pour la nature, des besoins de nature 
aux besoins de la nature. 
C'est dans l 'énoncé, par une minori­
té (7% des répondeurs), d 'un dernier 
thème, celui de la dégradation de la 
nature, que ce transfert de besoins 
s 'opère véritablement38. La globalisa­
tion - total ité et permanence - dans 
l 'expression des nuisances, qui per­
mettait de dépasser ce qui pouvait 
apparaître comme une gêne parfois et 
pour certains, prend alors toute son 
efficacité. Parlé comme la conséquen­
ce inéluctable d ' activ ités humaines 
dommageables, le thème de la dégra­
dation de la nature transcende et légiti­
me la déploration sous  toutes ses  
formes.  Ce thème va être exprimé 
selon deux modalités39, l 'une que nous 
situerons dans le prolongement de la 
dénonc iat ion  de l a  po l lu t ion ,  l e s  
répondeurs s e  réfèrant à des nuisances 
de paysage (conséquence de la saleté 
d'un site) ou à des actes de vandalis­
me et déplorant ou condamnant le 
manque de respect pour la nature, 
l 'autre, à connotation écologique et 
scientifique, les répondeurs parlant au 
nom de la nature c 'est à dire des "éco­
systèmes" d'un site, appréciés comme 
extrêmement sensibles ou fragiles et 
sur lesque l s  les act iv i tés humaines 
provoquent  forcément  un état de 
"dégradation irréversible". En inven­
tant le thème de la "dégrada"tion irré­
versible" de la nature40, une minorité 
38 - Nous avons donné une place à part à la 
dénonciation des incendies nombreux en 
Provence (9% des répondeurs). Il est même 
surprenant, que la mention de cette nuisan­
ce n 'atteigne pas un % supérieur dès que 
cette question n ' est pas immédiatement 
d' actuali té. 
39 - Croisée avec le niveau de diplômes la  
première modalité diminue du triple au 
simple avec la progression du diplôme et  la 
deuxième progresse inversement. 
40 - J .L.  FABIANI, Science des écosys­
tèmes et protec t ion  de la nature,  i n  
Protect ion d e  l a  nature,  H i sto i re e t  
Idéologie, Textes réunis et présentés par A .  
Cadoret, L 'Harmattan, Coll .  Alternatives 
Paysannes, 1 985. 
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d'usagers intervient, plus sûrement 
qu'avec le thème de la sur-fréquenta­
tion, en tant que porte-parole objectif 
de la nature, car elle confère à son pro­
pos  tout  l e  pouvoir  q u ' i !  y a à 
répondre de l 'avenir contre le présent. 
Piégeant le temps dans un va et vient 
entre de u x  temporal i té s ,  c e l l e  de 
l 'échelle humaine et celle du mil ieu 
naturel - l ' aune d 'une fréquentation 
s i ngu l i è re devenant  garante de l a  
pérennité de la nature - l e  thème de la 
"dégradation irréversible" autorise à 
parler hors du présent, à déborder les 
définitions concrètes et historiques du 
bon usage, c 'est à dire à parler "en 
vérité". I l  autorise des mises hors la 
loi d ' une  redoutable efficac i té 
puisqu ' i l  parle au nom d 'une loi qui 
n'a pas à en répondre. 
Les solutions avancées par les usa­
gers pour assurer un fonctionnement 
satisfaisant de cet espace naturel41 - et 
qu i  sont autant de tentat ives  pour 
régler le  désenchantement entre les 
attentes et la réalité - prolongent les 
prises de position sur les nuisances par 
une mise en acte des dénonciations. 
Les réponses s 'organisent autour de 
deux doubles thèmes : répression et/ou 
éducation,  l imitation et/ou mise en 
réserve. Pour l 'essentiel, les personnes 
réclamant plus de répression (24% des 
répondeurs, parmi lesquels les catégo­
ries socio-professionnelles les pl us 
populaires sont les plus présentes) 
demandent, à l 'aide d'une surveillance 
accrue,  que  so ient  appl iquées  les  
rég lementat ions  en  v igueur .  Le 
deuxième volet de ce  couple, stigmati­
sant les pratiques déviantes, est une 
demande d ' éducat ion pour  "faire 
prendre conscience" (7% des répon­
deurs). Cette demande n 'est pas le fait 
d ' une minori té intellectuel le ou de 
personnes souhaitant acquérir des 
connaissances sur le milieu naturel : 
elle émane d'usagers appartenant aux 
différentes catégories soc io-profes­
sionnelles et atteint son pourcentage 
maximum chez les personnes " sans 
d ip lômes" .  Exprimée sur le mode 
conditionnel "il faudrait que . . .  ", elle 
apparaît comme l 'attente hypothétique 
d'une moralisation des comportements 
41 - Nous ne retenons pas dans cet article 
les demandes d'aménagements ou d'équi­
pements particuliers. 
dans un l i eu  col lect if42. Quant au 
deuxième couple de solutions, qui de 
nouveau émane d'une petite minorité 
d' usagers, limitation de la fréquenta­
tion-mise en réserve du site (3% des 
répondeurs) il témoigne, dans ses deux 
volets, de la volonté de réduire, par 
des moyens plus ou moins contrai ­
gnants et/ou valorisants, la fréquenta­
tion actuelle du massif des Calanques. 
Mais parallèlement à l 'expression de 
ces thèmes globalisants, fonctionnant 
pour le compte de toutes les décep­
tions, et qui désigne des conduites et 
non des groupes, la mise en cause très 
ciblée et concrète de certains "pol­
lueurs" nous permet de préc iser les 
limites du consensus et les seuils de 
l 'exclusion. 
A côté de critiques diverses et mino­
ritaires43, un seul groupe, ou du moins 
un groupe à deux composantes, cris­
ta l l i se le mécontentement et  fai t  
l 'objet d 'un rejet important ( 1 5% de 
l 'ensemble des répondeurs, chiffre 
important dans la mesure où seuls cer­
tains sites sont concernés) : les plai­
sanciers et les bateliers. Cette mise en 
accusation, qui prend une allure de 
confrontation entre les terriens et les 
marins, et qui est émise par des usa­
gers directement concernés ou non par 
les activités de bord de mer, est une 
profonde mise en cause d 'un mode 
d'appropriation particulier par rapport 
42 - Ce souhait, qui prend moins la forme 
d'une requête précise à l 'égard des gestion­
naires que celle d'une exhortation vague à 
une plus grande correction dans les rap­
ports à autrui (c'est à dire des autres à soi), 
ne peut être confondu avec un intérêt à 
connaître le milieu naturel. La connaissan­
ce de la nature et de ses lois est globale­
ment peu en cause. Le désir d'une initiation 
à la nature existe bien, mais il fait l 'objet 
d 'une demande propre émanant de . . .  1 % 
des répondeurs. Il existe une commune 
ambiguité entre des usagers demandant une 
moralisation des comportements au nom de 
la nature . . .  et des professionnels proposant 
une init iat ion à la nature au nom d 'une 
régulation des comportements. L ' initiation 
à la nature, dans les formes où elle est le 
plus souvent proposée aux adultes, c 'est à 
dire peu suceptibles de provoquer un intérêt 
chez ceux qui n'ont pas une grande familia­
rité avec le système scolaire, tient lieu de 
palliatif à un déficit voire à une absence de 
connaissance du social de la part des ges­
tionnaires. 
43 - A l ' encontre des chasseurs ,  des 
pêcheurs, des campeurs "sauvages", de 
l 'état des cabanons, des chiens . . .  
aux autres. En effet, les activités de 
plaisance et de circuits touristiques ne 
sont  pas reçues comme une gêne 
parmi d 'autres, mais elles accaparent, 
confisquent, en quelque sorte privati­
sent, une portion de cet espace naturel 
- et pas n ' importe laquelle - la mer et 
ses  côte s ,  é lément  central des  
Calanques. Les huisances qu 'entraÎ­
nent l a  p la i sance et l e s  bateaux­
navettes44 "provoquent" les  autres 
usagers à plusieurs niveaux : en tant 
que nu i sances d i rectes  (bru i t  des 
moteurs, des porte-voix ,  insécurité 
pour les nageurs, vidanges diverses, 
ancrage dans la flore marine . . .  ) ;  en 
tant que nuisance de paysage (deux 
voiliers sur la vaste mer sont perçus 
comme un embellissement du paysa­
ge, deux voi liers ou beaucoup plus 
dans une calanque "bouchent" 1 'hori­
zon); en tant que symbole de l 'artefact 
urbain (engins à moteur, mécaniques 
"art ifi c i e l l e s"  dans  un m i l i e u  
natureI45); e n  tant qu"expédient immo­
ral" dans un lieu qui pour les terriens 
"se mérite" (accès direct au "coeur" 
des Calanques sans effort). C'est dans 
l ' imbrication de ces différents élé­
ments que s 'alimente le rejet, parfois 
violent, dont la plaisance et les circuits 
touri s t iques  par mer font  l ' objet .  
"Confi squant" la mer, b ien  symbo­
l ique inal iénable, sur lequel chacun 
doit pouvoir conserver un droit de 
jou i s sance spéculat if  par de là  les  
usages concrets part icul iers ,  i l s  se  
situent hors du consensus pratiquem­
ment défini par les autres usagers de 
cet espace naturel. 
Mais les différentes positions sur les 
usages actuels, que l ' on saisit dans 
44 - Dont par ailleurs un certain nombre 
de terriens bénéficie. Les bateaux -navettes 
de Cassis ont pour activité principale le 
circuit par mer dit des "Trois Calanques", 
mais  secondairement e l les  servent de 
moyen de transport, en particul ier, aux 
escaladeurs qui évitent ainsi une marche 
d'approche, et aux baigneurs qui peuvent 
accéder à certaines calanques en été alors 
que le Massif est interdit de pénétration 
par voie de terre. 
45 - Le rapport des usagers aux engins à 
moteur est corollaire du rapport ville/espa­
ce naturel .  Les voitures individuelles, en 
particulier, moyens de transport qui per­
mettent ces loisirs de nature, sont les outils 
de la l i berté jusqu ' au x  portes des 
Calanques, elles en deviennent les "che­
vaux de Troie" dès ce rôle accompli. 
notre enquête, ne peuvent être com­
prises comme rapports de force en 
acte que référées à une évolution glo­
bale des pratiques et à l 'ensemble des 
facteurs intervenant dans 1 'histoire du 
massif des Calanques. 
La recomposition 
du champ des 
pratiques. 
Dans l a  dernière décennie trois fac­
teurs pr inc ipaux  ont  contr ibué à 
l 'émergence d 'une nouvelle étape de 
cette histoire : une banali sation des 
loisirs de nature, la diffusion de nou­
velles références idéologiques  avec 
l 'écologie, les effets de la décentrali­
sation et plus récemment, la redéfini­
tion d 'un aménagement de son terri­
toire par la ville de Marseille. 
Les loisirs de nature pédestres, en 
particulier, se sont banalisés dans les 
couches soc ia les  concernées ,  l es  
modes de  sociabilité antérieures où  les 
pratiques organisées dominaient ont 
radicalement reculé46. La marche en 
part i cu l ier ,  act i v i té maître s se  du 
Massif, se  pratique sans initiation par­
ticul ière, à partir  de petits groupes 
famil iaux et/ou amicaux privilégiant 
une sociabi l i té " indiv iduelle à plu­
sieurs" par rapport aux sorties collec­
tives47. L ' adhésion au mouvement 
excursionniste traditionnel diminue et 
se transforme. Ces associations ne 
jouent plus le rôle d'encadrement glo­
bal structurant un style de v ie diffé­
rent, elles ne sont plus les médiatrices 
nécessaires dans la construction d 'un 
rapport à la nature distinctif mais tien­
nent lieu, au moins pour les adhérents 
46 - Les 2/3 des usagers venant actuelle­
ment dans les  Ca lanques  ne sont  pas  
membres d'une association ayant un quel­
conque rapport avec leur pratique. Le poids 
des usagers membres d ' une assoc iation 
varie fortement avec l 'activité pratiquée : 
du 1 /4 pour les pique-niqueurs et les pro­
meneurs au 3/4 pour les escaladeurs et les 
plongeurs. 
47 - 33% des personnes interrogées vien­
nent dans les Calanques en famille ou en 
groupes de familles, 22% en couples, 22% 
en petits groupes d'amis (ces deux groupes 
à la charnière de la relation conjugale et 
amicale interfèrent largement) et 1 5% en 
groupes collectifs. 
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les plus jeunes, de support facilitant et 
épaulant des pratiques sportives indi­
viduelles. Sur ce terrain, où la pratique 
sportive elle-même devient référent 
symbolique et non plus l 'organisation 
q u i  la soutend,  e l l e s  se t rouvent  
concurrencées par le développement 
des associations spécialisées dans les 
sports de nature requérant un appren­
tissage spécifique et se pratiquant en 
pet i ts  co l l ec t i fs (e sca lade ,  p lon­
gée . . .  )48. A un deuxième niveau elles 
sont menacées, chez les moins de 40 
ans, par le développement des associa­
tions - très diverses - de protection de 
la nature qui sans être organisatrices 
directes des pratiques alimentent, sou­
vent sur un mode distancié, les sys­
tèmes de référence de leurs adhérents. 
La Soc i été des  Excurs ionn i s tes  
Marseil lais (S .E .M) ,  de  par sa base 
sociale et le mode de fonctionnement 
qui en résultait, est dans cette double 
mutation plus ébranlée que le Club 
Alpin Français plus en situation de 
produire cette structure souple pour 
des pratiques " indiv iduel les à plu­
sieurs". La S .E.M, dont les  effectifs 
actuels - très  inférieurs à ce q u ' i l s  
étaient a u  début d u  siècle49 - baissent 
inexorablement tient aujourd 'hui une 
place prépondérante chez les retraités. 
Elle voit, en particulier, son monopole 
dans l 'organisation de grands crité­
riums de marche, qui était son apana­
ge depuis le début du siècle et au fon­
dement de sa représentativité, contesté 
par des associations sportives omni­
sports, sans parler des amicales et  
autre s  groupes de pro x i m i té des  
pet i  te s v i I les  e n v i ron nan tes des  
Calanques qui intègrent dans leurs loi­
s i r s ,  aujourd ' hu i  p lus  que  par l e  
passé, des sorties de  marche e t  de ran­
donnée. 
C'est à cette banalisation des loisirs 
de nature et à la perte de privilèges et 
de pouvoirs qu'elle entraîne que les 
déplorations sur la surfréquentation, 
les dégradations et les demandes de 
48 - Parmi les usagers adhérents à une 
association de nature (pris au sens large), le 
1 /3 sont aujourd 'hu i  membres soi t  du 
C.A.F ( 1 9%), soit de la S .E.M ( 14%), les 
associations sportives et les associations de 
protection de la nature en regroupant res­
pectivement près du 1 /4. 
49 - 2322 adhérents en 1 990-9 1 contre 
6500 en 1 9 1 2 .  
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m ise en réserve d ' une fraction des 
usagers font écho, l 'expression de ce 
mécontentement prenant place parmi 
d ' autres manifestations de contesta­
tion5o. 
L 'évolution des pratiques n ' a  pas 
été sans conséquence sur les rapports 
des deux groupes "h istoriques" du 
mass i f  des  Ca lanques .  Depu i s  le 
milieu des années 80, une tacite paix 
des braves s ' es t  ins taurée entre le  
mouvement associatif traditionnel et 
les cabanonniers, sous le double effet 
d 'un recul de l 'excursionnisme asso­
ciatif et de la reprise à leur compte des 
thèmes de défense de l 'environnement 
par les cabanonniers. En effet, ces der­
niers tiennent aujourd'hui un discours 
fédérateur où se trouvent imbriqués 
maintien en l 'état du Massif et main­
tien de leur présence. Une partie des 
cabanonniers se déclare, par exemple, 
hostile à l ' installation de l 'eau couran­
te ,  consc iente que  toute demande 
e x c e s s i v e  les mettrait  en  péri l .  
Directement touchés lors de plusieurs 
incendies, ils sont parmi les plus fer­
vents demandeurs de reboisement et 
de mesures de prévention. 
Parallèlement au recul progressif de 
l ' excursionnisme associatif et à sa 
capacité interlocutrice avec les ins­
tances étatiques, la  décentral isation 
favorisait la consolidation des posi­
tions d ' autres groupes,  au premier 
chef cel le  des bâtel iers ,  qui ,  nous 
l ' avons vu,  concentrent sur eux les cri­
tiques des "terriens" du MassifS l .  
Cette recomposition des rapports de 
force antérieurs, qui dans une premiè­
re phase prenait, en gelant la situation, 
une fausse apparence de statut quo, 
a l la i t ,  au début des  années 90, se 
manifester sous une toute autre dimen­
sion avec la fail l i te économique et  
socia le  de l a  v i l l e  de Marse i l l e  e t  
l ' orientation prise pour tenter de la 
50 - La logique jusqu'auboutiste d ' une 
réservation des Calanques aux init iés a 
poussé quelques desesperados à la destruc­
tion systématique, jusque dans les lieux les 
plus reculés du Massif, des plaques d' itiné­
raires, véritables oeuvres d 'art, réalisées 
par un groupe de retraités de la Société des 
Excursionnistes Marseil la i s  et du C lub 
Alpin Français. Les positions radicales de 
certains dirigeants associatifs, considérant 
le passage du feu comme un moindre mal 
et s 'opposant à tout aménagement, partici­
pent également de cette crispation sur une 
situation qui leur échappe. 
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conj urer .  En effet ,  en ce début de 
décennie et pour la première fois dans 
son  h is to i re ,  l a  mun ic ipa l i té de 
Marseille, en tant que telle, cherchait 
une issue à la crise de la vil le dans un 
projet de développement d 'un touris­
me national et international de luxe et 
d 'affaires fondé sur les atouts côtiers 
de la cité. Ce projet allait cristalliser 
les transformations progressives et 
repositionner ouvertement les diffé­
rents protagonistes. La modification 
ponctuelle du plan d'occupation des 
sols par la municipal i té provoquait 
une mobilisation de masse sans précé­
dent contre ce qui était perçu comme 
une brèche pouvant remettre en cause 
le caractère d'espace naturel du massif 
des Calanques ou même pouvant en 
accentuer ou en modifier la fréquenta­
tion. L 'initiative de la contre-offensive 
ne venait pas pour la première foi s  
depuis près de  30  ans du CO.SI.NA52, 
mais d ' individualités, qui pouvaient 
ou non en être membres ,  et qui se 
regroupaient sous la houlette de scien­
tifiq  ues,  en particul ier d '  écologues 
marins, dans une nouvelle association, 
l ' Union Calanques-LittoraJ53. L 'effi­
cacité de la mobilisation, qui amenait 
5 1  - En 1 990,  l e s  tentati  ves  de l a  
Préfecture des Bouches-du-Rhône, pour 
imposer un point d'accostage au delà des 
200mètres de l a  plage de l ' une des 
calanques, échouèrent face à l 'opposition 
des bâteliers soutenus par un immobilisme 
compréhensif de la part de la municipalité 
de Cassis. La non-application de la régle­
mentation en vigueur participait des effets 
de la décentralisation qui, loin de produire 
dans un domaine devenu un é lément déci­
sif de la gestion urbaine un regroupement 
et une coopération de l 'ensemble des pro­
priétaires publics pour la mise en oeuvre 
d'une gestion concertée du Massif, engen­
drait une exacerbation des rapports de pou­
voir entre les Collectivités Territoriales et 
l 'Office National des Forêts, avec pour 
résultat un blocage de toute décision de 
quelque importance. 
52 - Comité de Défense des Sites Naturels 
crée en 1 965 à l ' initiative du C.A.F et de la 
S.E.M. 
53 - Une quarantaine d ' organisat ions 
s ignèrent leur part icipat ion à l ' Union 
Calanques-Littoral en 1 992. Sous la direc­
tion de scientifiques se retrouvent cette 
fois  dans une union sacrée : le Centre 
d'Etudes de Recherches et d' Informations 
sur la Mer, le C lub Alpin Français ,  l a  
Société des Excursionnistes Marseillais, l a  
Société Provençale des Chasseurs Réunis, 
les Comités d ' Intérêts de Quartier, les 
Associations de pêcheurs . . .  
la municipalité à geler l a  transforma­
tion du P.O.S et à revoir à la baisse 
l 'extension du port de plaisance limi­
trophe, entérinait aussi la fin de l a  
position dominante de  l 'excursionnis­
me, en tant que tel, dans la défense du 
massif des Calanques54. 
Le massif des Calanques est entrée 
dans une nouvelle période de son his­
toire. Les réactions spontanées, qui 
nous  avaient  donné l e s  po ints  de 
repères permettant de tracer les limites 
des usages acceptés sur le terrain, ont 
trouvé leur forme d'expression organi­
sée sous l 'effet des projets munici­
pau x .  A l l iances  e t  oppos i t ions  
anciennes se sont restructurées produi­
sant un large front commun contre , 
dans lequel une conviction s 'est affir­
mée : bloqué une nouvelle foi s  sur 
terre par les traditions et les luttes, le 
ri sque d "' invas ion" du massif des 
Calanques, c'est à dire la transforma­
tion des usages et la dépossession de 
ses usagers actuels reste patent par la 
mer. Le caractère de "terre sauvage" 
du Massif dont les cabanonniers pour­
raient être les indiens est tentant à 
commercialiser à partir de la mer. 
Mais dans le camp du front com­
mun, l 'opposition massive à un touris­
me côtier, qui par l 'ensemble de ses 
caractéristiques est devenu le symbole 
de loisirs incompatibles avec la repré­
sentation majoritaire d'un espace natu­
rel, masque deux groupes de positions 
qui se confortent dans l 'urgence mais 
se dissocient fondamentalement. En 
effet, dans la lutte pour le "maintien" 
des usages actuels  se j oue aussi  la 
"limitation" de ces usages, c 'est à dire 
l ' acceptation d ' une fréquentation de 
masse ou le recentrage de cette fré­
quentation sur certaines activités exer­
cées dans des conditions sélectives 
(marche, randonnée, escalade). Cette 
dernière position, que sous-tendent 
des notions à usage scientifique réin-
54 - Les conclusions du rapport de la  
Commission d'Enquête d'Utilité Publique 
sur  la rév i s ion du P . O . S  de Marse i l l e  
(Septembre 1 992) confirmait que : l e  péri­
mètre du site classé, y compris sa zone lit­
torale, devait être tout entier en zone de 
protection de la nature (NDn, réglementa­
tion stricte interdisant toute installation non 
liée à la gestion des espaces naturels), ce 
qui imposait, soit l ' abandon des zonages 
prévus, soit la réduction des projets ou leur 
transformation. 
Photo 9 : "Nature naturelle" ou rapport d'urbains à la nature. 
vesties en utilité pratique, est portée 
par une minorité qui trouve dans la 
naturalisation de son rapport à la natu­
re la caution à ses attentes. 
Pour conclure 
Création par les hommes, dans leurs 
relations avec un milieu naturel, d'un 
lieu de nature contemporain et singu­
lier, l ' espace naturel du massif des 
Calanques, à l ' instar de bien d'autres, 
se donne à voir dans 1 'hi storicité de 
ses usages, dans le dévoilement des 
rapports de pouvoir dont i l  a été et 
cont inue d ' ê t re l ' enj e u ,  dans  la 
logique d 'un ordre humain qui n 'est 
pas dans une continuité intrinsèque 
avec l 'ordre naturel. 
Création par les hommes dans leurs 
relations avec le milieu naturel d 'un 
lieu de nature . . .  , nous avons tenté de 
montrer quels intérêts nous pouvons 
trouver à convoquer la nature et à la 
faire parler. De ce mi lieu naturel,  en 
tant que tel, nous n'avons pas parlé, 
ce n'était ni notre propos, ni de notre 
compétence. Cependant, analyser les 
rapports que nous entretenons avec la 
nature ,  n ' e s t-ce pas ,  b ien lo in  de 
dénier à celle-ci des lois propres de 
développement, reconnaître par la 
même sa spécificité. En effet, l 'histoi­
re de nos rapports à la nature (mise en 
relation avec) dans ses modalités suc-
Photo J .Gourc 
cess ives n 'est autre que l 'histoire de 
notre extériorité à elle. Dénaturaliser 
et h istoriciser nos désirs de nature, 
dire qu'un paysage naturel n 'est beau 
que s ' i l  y a quelqu'un pour le regarder 
et le trouver tel - c 'est à dire lorsqu'i l  
est culturel lement créé comme objet 
de contemplation esthétique - ne chan­
ge rien à son indifférence, c 'est à dire 
à sa capacité d'être là aussi sans nous. 
L'homme est présent depuis trop long­
temps, spécialement dans nos sociétés 
méditerranéennes, pour que l 'on puis­
se encore parler de "nature naturelle", 
mais la nature peut - dans des condi­
tions écologiques et esthétiques que 
nous apprécions finalement fort peu -
mener sa v ie autarcique et globale­
ment se régénérer sans intervention 
humaine. 
Bien plus, ce sont les déterminations 
mêmes du mi l ieu  naturel qu i  nous 
intéressent, car bien mieux que ne 
sauraient  le fa ire des  supports 
amorphes, ces déterminations le ren­
dent propice à nourrir nos imaginaires 
et à satisfaire notre quête de désinser­
tion sociale .  Un mi l ieu  nature l ,  du 
moins dans ses modes de présence les 
moins travail lés, vit selon une autre 
temporal i té que cel le  de l ' échel le  
humaine. Certes le  rythme des saisons, 
mais il s ' intériorise comme un éternel 
recommencement à l ' identique, certes 
l 'évolution des écosystèmes, mais elle 
est séculaire voire multi-séculaire . . .  
Pérennité par delà les changements 
P A Y S A G E 
cycliques, simples variations par rap­
port à une réali té durable,  la "pure 
nature" se meut dans une temporalité 
si distendue que nous pouvons l 'assi­
m i le r  à une permanence .  A n otre 
échelle, l 'espace naturel nous offre le 
spectacle rassurant de ne jamais mou­
rir, ou si peu, de sa belle mort. Or la 
sortie d 'une temporalité humaine est 
une condition fondamentale de la sor­
tie de la réalité ou pour le moins de sa 
mise à distance momentanée . C 'est 
par la mise en correspondance de ces 
deux temporalités que nous espérons 
nous l ibérer du présent .  Face à un 
devenir personnel défini et pourtant 
incertain, la nature est vécue comme 
un espace-temps ouvert et pourtant 
évident.  Et c 'est doute parce que la 
connaissance du social dans ses rap­
ports avec la nature borne ce jeu effi­
cace et rassurant entre les deux tempo­
ralités que nous avons si peu intérêt à 
en connaître. 
G. M . -G. 
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A la suite de cette intervention nous avons abordé les 
points suivants : 
les enquêtes effectuées auprès des usagers. Loin d'être des 
dénonciations objectives, mesurables, el les sont à prendre 
com m e  l 'expression d'attentes contrariées. Ces termes 
trop généraux renvoient à des rapports à la nature beaucoup 
plus qu'à des appréciations objectives constatées : en 1 993, 
à la suite d'études écologiques, i l  ressort en effet que les 
dégradations sur le site des Calanques est très faible. La 
prudence s'impose dans l 'analyse de ces réponses et c'est à 
partir des attentes que l'appréciation doit être portée. 
* Comment s'explique la permanence du massif 
des Calanques : 
Le maintien et la protection d'un espace naturel sous-tend 
le travai l  de son gestion nai re . Comment  le massif  des 
Calanques s'est-il protégé de l 'urbanisation et du développe­
ment touristique, si importants en façade méditerranéenne ? 
Deux explications ont été proposées : 
- L'histoire de deux groupes d'usagers importants dans 
ce massif : les cabanonn iers et les excursionnistes : leur 
conflit pour  l'util isation de cet espace a permis de geler des 
projets plus importants d'aménagement. 
- La maîtrise foncière : la volonté de protection de ce 
domaine est passée par l'acquisition foncière par les collecti­
vités locales, permettant de mettre en œuvre un certain 
nombre de mesures concrètes. 
Cet exemple met l'accent sur l ' importance de la prise en 
compte du foncier comme outil opérationnel dans un projet 
d'aménagement. 
* Comment analyser les grands thèmes de rejet ? 
Souvent associées à la protection d'un site, la pollution, 
la surfréquentation, la dégradation sont dénoncées dans 
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* Comment util iser cette étude ? 
"L'esprit" de cette démarche entreprise dans l'exemple des 
Calanques peut être transposable dans la mesure où elle 
nous apprend comment nos rapports à la nature ont évolué : 
nous avons un rapport désintéressé à la nature, c'est-à-dire 
non utilitaire, la demande de "nature" formulée renvoie à ce 
constat. Nous demandons aux espaces naturels, aux pay­
sages, de remplir de nouvelles fonctions d'esthétique et de 
dépaysement. Si nous rejetons certains paysages, comme 
les friches par exemple, nous ne demandons pas un retour à 
des activités agricoles pour la production ,  mais pour la quali­
té du paysage.  Cette vision d'urbain ,  cette urbanisation des 
mentalités reste une dénominateur commun des attentes 
exprimées. 
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